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HEURE D'ETE : Attention ! le 
changement et heure doit s'effectuer 
dans la nuit du samedi 18 au diman-
che 19 avril. Avancez vos montres 
et pendules d" une heure. 

* * * 

• A ANGERS aura lieu, les jeudi 
30 avril et vendredi l" mai, le grand 
Congrès National des Associations 
Viticoles de France et d'Algérie. Le 
samedi 2 mai, à l'issue de l'assem-
blée, aura lieu une excursion à tra-
vers le vignoble angevin et saumu-
rais. 

■ # 
' * (T 

LA FOIRE DE RENNES se tien-
dra au Champ de Mars, du samedi 
25 avril au dimancîie 3 mai inclus. 

A ANGOULEME se tiendra, du 
jeudi 23 au lundi 27 avril, le Con-
cours-Foire-ExposUion annuel de la 
Société d'Agriculture de la Charente, 

RACE BOVINE PARTHENAISE : 
Le Consours spécial aura lieu à Poi-
tiers les 15, 16 et 17 mai et sera 
ouvert à tous les reproducteurs de la 
race bovine parihenaise 

;.^K
V
>„ jÀ Chambre d'asri-

vnirure i>r*iu-<*t<i>siTrc un vœu fen-
dant à obtenir des Pouvoirs publics 
des mesures de protection contre l'in-
vasion du bétail étranger {allemand, 
hongrois, yougoslave, roumain) qui 
concurrence nos bœufs dans les villes 
de l'Est et à la Villette. 

très l'exposition internationale d'Jîviculture et Exposition Canine, 
notre Concours départemental des J}ovins remporta uq magnifique succès. 

Xa Standardisation des Emballages de fruits et primeurs 
et la Journée de l'Osier furent, pour beaucoup, une révélation. 

e baysette.» 

>ES BOVINS deuxième prix à Nantes. Quelques 
éleveurs ont pu aussi se plaindre c!e 
l'insuffisance de là valeur des prix, 
considérant les frais assez élevés de 

Ce concours, organisé par notre j son actif président ; de Camiran, du} déplacement et de séjour à Nantes, 
vieille SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE 
DE LA LOIRE-INFERIEURE (fon-
dée en 1855), a remporté un gros 
succès, tant par le nombre que la 
qualité des animaux présentés. Il 
marque le beau progrès accompli 
dans notre élevage bovin, progrès 
qui s'accentue très nettement d'an-
née en année, grâce à la persévé-
rance de nos éleveurs, à leur ému-
lation, et surtout aux efforts de nos 
TROIS SYNDICATS D'ELEVAGE, 
qui rivalisent de zèle et d'ardeur. 

Félicitations à nos amis : MM. 
R. Lefeuvrc, Joyau, Bachelier, Leduc 
et autres dirigeants du Syndicat du 
v$tt ltWo^ài^f0ier, "Le 

j-<iut«..-fu, -j". Syndicat Maine-
Anjou, et à MM. Le Qtten d'Entre-
meuse, de Juigné, Michelat, etc., du 
Syndicat de la Race Nantaise. 

Félicitations également aux diri-
geants de la Société d'Agriculture, 
parmi lesquels MM. de la Gournerie, 

Gasset, R. Lefeuvre et Raoul Mer-!durant le Concours.C'est toujours 
lant, secrétaire général. 

C'est sous un ciei bleu et un soieu 
presque méridional, que se dérou-
lèrent les différentes opérations du 
jury, dans les paddocks réservés à j 
cet effet, sous les regards intéresses 
du public. Toute la journée du sa-
medi et du dimanche, plus de 80.000 
visiteurs défilèrent autour des ani-
maux, admirant les sujets primés, les 
uns en simples curieux et profanes, 
les autres en connaisseurs. Pour la 
première fois,'le concours était con-
fortablement installé sur le grand 
terrain du Parc des Sports et tous 
nisateurs de ce changement. 

ïl y avait OH total de 227 animaux, 
dont : 67 Maine-Anjou, 73 Nantais 
et 87 Normands. Parmi eux figu-
raient quelques lauréats du Concoure 
Général Agricole ; certains furent 
étonnés que des sujets classés pre-
miers à Paris, n'aient remporté qu'un 

l'éternelle question d'argent qui ra-
lentit nos efforts et qui nous empêche 
de réaliser tout ce que nous vou-
drions faire pour développer et en-
courager largement notre élevage. Il 
nous faudrait de grosses ressources ! 

On verra plus loin les récompen-
ses décernées aux éleveurs. Extrayons 
simplement du palmarès les PRIX 
DE CHAMPIONNAT : 

Race Maine-Anjou. — Mâles et 
Femelles : M. Jean Cerisier, à Sou-
dan, pour un taureau sans dents et 
une vache pleine. 

Race Nantaise. — Mâles : M. J.-

reau de quatre dents." Femelles" :*M. 
Le Quen d'Entr.;.;.^se, poui- une 
vache. Prix de Juigné : MM. Perru-
chas eî Pierre Thomas, à Port-Saint-
Père. 

Race Normanae. — maies : m. Er-
nest Joyau, 1" prix des taureaux de 
quatre dents. Femelles : M. Georges 
Leduc, Saint-Père-en-Retz, 1er prix 
des femelles sans dents. 

Rien de démoralisant comme les T On a donné, dans l'opinion pubîi-
îarges fluctuations des cours du bé-
tail. Si elles se produisent vers la 
baisse, combien de vieux métayers 
vous diront qu'ils ont revendu le 
même prix qu'ils ont acheté, perdant 
10 ou 15 mois de soins... Si elles se 
produisent vers la hausse, ils n'en 
profitent guère, car en général ils 
n'ont rien à vendre au moment oppor-
tun. Les variations n'enrichissent per-
sonne, elles en découragent beau-
coup. 

Les spéculations sur le bétail sont 
a longue échéance, il est difficile de 
prévoir, d'autant que le marché fran-
çais devient de plus en plus .soli-
daire du marché mondial. Même avec 
les douanes, les cours peuvent tom-
ber si bas ou monter si haut chez le 
voisin que la marchandise passe pai 
dessus la barrière, dans un sens ou 
dans l'autre. Ce fut pour les bovins 
le cas de l'Italie l'an dernier, celui 
de la Roumanie cette année ; le cas 
de l'Allemagne et de la Hollande 
pour les porcs depuis trois ans. 

En étudiant le passé, pourrions-
nous éclairer l'avenir ? 

De décembre 1929 à janvier 1930, 
nous avons eu une hausse verticale 
des cours, et à la fin de l'année ils 
se sont trouvés à des prix inespérés. 
En février baisse brutale, pour l'ins-
tant marché calme! 

Comment motiver la hausse ? 
Quelle a été la cause de la dernière 
baisse ? Où allons-nous ? 

Comment motiver la hausse 1930-
1931 ? 

Citons d'abord l'accroissement con-
tinu de la circulation monétaire de 
la Banque de France, elle a été un 
élément certain d'élévation générale 
des cours pour la viande comme pour 
le reste. Seule elle eut été insuffi-
sante à justifier les fluctuations qui 
ont caractérisé le marché de la 
viande depuis deux ans. 

En 1928 et 1929, notre cheptel 
s'est appauvri par des exportations, 
puis du fait de deux mauvaises ré-
coltes ; en 1930, lorsque l'élevage ;» 
disposé d'une grosse quantité de 
fourrages, il a fallu reconstituer le 
troupeau, 

que, un rôle trop important aux 
exportations. Elles se sont faites sur-
tout vers l'Italie. Leur effet a été cer-
tain, mais il n'a pas été considérable. 

Nous avons exporté, en 1928 et 
29, un lot de 300.000 têtes environ ; 
depuis un an, ies sorties sont nulles. 
C'est que la situation est renversée. 
A Milan, en février 1929, ce qui va-
lait 104 francs ne valait que 89 a 
Paris ; or; le 2 mars 1931, ce qui 
vaut 102 à Paris vaut 75 à Milan ! 
N'étaient les droits, le bétail devrait 
repasser les Alpes. Cela, du reste 
a lieu dans les régions frontières. 

Au contraire, la production fourra-
gère des trois dernières-années a eu 
sur la situation une influence capi-
tale. 

La pénurie d'aliments, en 1927, 28 
et 29, a fait tomber le bétail à de;-
cours de famine. Les élevages ont dû 
se résigner à diminuer les bouches 
à nourrir, ils ont fait tuer un certain 
nombre de leurs jeunes bêtes. A la 
Villette, on a livré, en ces trois an-
nées, 38 % d'animaux de plus qu'au 
cours des années précédentes ; de 
plus, sur l'ensemble des territoires, 
comme le lait maintenait son cours, 
on a abattu beaucoup trop de veaux. 
Et cependant, l'épidémie des avorte-
ments épizootiques réduisit encore 
davantage les disponibilités nor-
males. Notre cheptel diminua forte-
ment. 

Dès février 1930, le manque de 
bêtes se fit sentir ; les herbagers de 
se plaindre de né pouvoir pas char-
ger complètement leurs prairies, cî 
la hausse commence. Elle ne fit que 
s'accélérer, lorsque survint l'été plu-
vieux de 1930 et son énorme pro-
duction fourragère. Les offres se 
firent rares. Pour ne pas perdre la 
pension, on gardait ce qu'on avait et 
l'on poussait l'engraissement au-delà 
des limites usuelles. Nous arrivâmes 
ainsi aux prix exagérés de décembre 
1930 et janvier 1931. 

Tout d'un coup, en février, baisse 
brusque impressionnante. Elle fut 
causée par l'importation du bétail 
roumain. 

Les prix étant élevés, il devint 

avantageux pour le commerce de 
faire passer par dessus la barrière 
des douanes le bétail de pays dont 
les prix sont, avilis.-

Voici quels ont été les arrivages 
roumains contrôlés à la Villette : 

Le- 2 février 
Le 9 
Le 16 — 
Le 23 — 
Le 2 
Le 9 
Le 16 

mars. 

257 tètes 
384 — 
465 — 
575 —; 
286 — 
252 —* 

64 — 

Les prix français fléchissant, le 
flot s'est arrêté. Les cours en Rou-
manie sont de 3 à 4 francs le kilo 
vif, il faut 2 francs pour l'amener, 
et... on a à redouter la crevaison en 
cours de route. D'elle-même la vague 
vient mourir sur le sable. Il est pru-
dent de penser que si nos cours mon-
tent ou que ceux de Roumanie bais-
sent encore, la même spéculation 
se reproduira. 

Et maintenant ! 
Il est bien dangereux de faire le 

prophète ! 
Ce qu'il convient de dire, c'est que, 

à plusieurs signes, on peut penser 
que le maximum a été atteint. 

Depuis un an on a gardé et élevé. 
Une partie des sacrifices faits en 
1928-29 est réparé. Il y a surpro-
duction do lait, l'avortement épizoo-
tique décline, on a conservé davan-

ge de veaux. 
Enfin, facteur décisif, la consom-

mation de la viande diminue. La crise 
financière est dure pour la plupart, 

chômage existe partiel ou total ; 
les gens, gênés, sont obligés d'éco-
nomiser, ils serrent leur ceinture 
d'un cran. 

Soyons modestes ; formons simple-
ment l'espoir de cours stabilisés et 
que la démoralisation d'une baisse 
profonde nous soit épargnée. Ce se-
rait encore quelques jeunes gens dé-
couragés qui quitteraient la cam-
pagne ; ils s'en iraient chercher for-
tune comme gendarmes ou gardiens 
de square... et ne reviendraient plus. 

DE CAMIRAN, 
Président du Syndicat Central 

des Agriculteurs de la Loire-Inférieure, 

En résumé, d'après les avis les 
plus autorisés, voici quelques appré-
ciations générales sur ce beau Con-
cours de 1931 : 

LES MAINE-ANJOU furent sen-
siblement moins nombreux que l'an 
dernier, mais par contre très remar-
quables. Lés jeunes mâles sans dents 
et les génisses de deux dents consti-
tuèrent les plus jolis lois. 

LES NANTAIS ont fait de gros 
efforts et un réel progrès. Les jeunes 
mâles de la 1" section étaient très 
bons ; il y avait de très beaux lots 
de vaches, supérieurs aux jeunes. 

LES NORMANDS étaient magni-
fiquement représentés, tant par la 
quantité que par la valeur des ani-
maux. Les jeunes femelles (sans 
dents et deux dents) étaient meil-
leures que les vieilles vaches ; les 
vieux taureaux, très supérieurs aux 
jeunes. 

On conçoit que la tâche des jurés 
fut des plus embarrassantes et des 
plus délicates. Voici les noms des 
MEMBRES DU JURY : 

Race Maine-Anjou. — Pour les 
mâles : MM. Rezé, Saulou et H. de 
Lambilly. 

Pour les femelles : MM. Delhom-
meau, Moitchet et Martinet. 

Cette journée de l'osier, la pre-
mière en France, organisée par la 
Compagnie des Chemins de fer d'Or 
léâris — toujours à la tête des amé-
liorations agricoles — fut pour beau-
coup une révélation. 

Indépendamment de la belle expo-
sition de vannerie et de nouvelles 
machines à décortiquer et à tresser 
l'osier, les cultivateurs-osiéristes, ve-
nus nombreux à ce Congrès, purent 
entendre une série de rapports des 
plus documentés, présentés par des 
techniciens avertis, des profession-
nels éprouvés (comme M. Eugène 
Leroux) et des maîtres de la van-
nerie française. D'intéressantes dis-
cussions animèrent cette journée et 
Ut.~5 rWMTt importante F«r»nt émis, en 
fin de séance, pour 'défendre et amé-
liorer noue osiencmturu nnuuiraiv, 
ainsi que les industries qui s'y rat-
tachent, 

A la séance du matin, autour de 
M. Louis Lefeuvre, qui présidait, 
avaient pris place : M: Vieillescazes, 
secrétaire général de la préfecture „ 
M. Rolland, inspecteur général de 
l'agriculture, délégué par le Ministre ; 
M. Farineau, adjoint au maire; Mar-
quis de Sesmaisons, président de la 
Chambre d'agriculture ; M.'Delafoy, 
président de la Chambre de Com-
merce ; M. Chaquin, directeur des 
Services agricoles ; M. de la Gour-

nerie, président de la Société d'agri-
culture ; M. de Camiran, président 
du Syndicat Central ; M. Eugène Le-
roux, président de la Chambre des 
Osiéristes français ; M. Campan, ins-
pecteur des Services centraux de la 
Compagnie d'Orléans ; M. Lequoy, 
inspecteur principal. Dans l'assistance 
il y avait des congressistes venus de 
Belgique, d'Angleterre et de l'Est de 
la France ; notre active Association 
des Producteurs d'Osier de la Loire-
Inférieure était aussi largement re-
présentée. 

M. Vieillescazes, après avoir excu-
sé le préfet, salue les personnalités 
présentes. M. Lefeuvre remercie les 
organisateurs du Congrès et souligne 
que notre département cultive 300 
hectares d'osier. 

Race Nantaise. — Pour les mâles t 
MM. Herbelin, Sausseau, O. de Ses-
maisons et Martin. 

Pour les femelles : MM. Guellec, 
Sarrazin et Roguet. 

Race Normande. ■— Pour ies 
mâles : MM. Loyer-Roussel, Vigati 
et Bodin fils. 

Pour les femelles : MM. Lejault, 
Lominet et Legrand. 

Ces jurés sont de gros éleveurs, 
des directeurs de Services Agricoles 
et de Services Vétérinaires, ou des 
professeurs d'agriculture, tous étran-
gers au département, dont la compé-
tence et l'impartialité ne peuvent 
être mis en doute. Leur figure ne 
nous est point inconnue ; plusieurs 
viennent chaque année de fort loin 
et nous serions fort ingrat de ne pas 
les remercier ici, bien vivement, au 
nom de tous ceux qui s'intéressent 
à l'élevage en Loire-ihférieure... et 
ils sont nombreux !

 R
 FAIVRE. 

(Lire le Palmarès officiel en 3° page.1 

PRODUCTION ET COMMERCE 
MONDIAL DE L'OSIER 

M. CAMPAN compare tout d'abord 
la production de nos différents dé-
partements français, dont la culture 
s'étend sur 6.340 hectares et qui est 
en régression très marquée, à l'in-
verse de ce qui se passe à l'étranger. 
Nos exportations, qui étaient de 
40.000 quintaux en 1923, sont des-
cendues à 13.500 quintaux en 1930, 
tandis que nos importations ont dou-
blé durant cette, période. Pourtant, 
la qualité de l'osier français est incon-
testable comme finesse et comme 
souplesse. 

La Suisse fait venir ses osiers 
d'Allemagne et de Tchécoslovaquie. 
L'Allemagne a une situation floris-
sante et cultive actuellement plus de 
30.000 hectares. La Pologne détient 
le record et peut alimenter à elle 
seule le marché américain. Le mar-
ché anglais devrait surtout attirer 
notre attention ; il n'y a en Angle-
terre que 2.330 hectares environ, la 
production ne dépasse pas 15.000 
tonnes ; elle doit importer énormé-
ment pour la vannerie. 

M. ROLLAND, représentant le Mi-
nistre de l'Agriculture,. remercie M. 
Campan, puis ajoute que M. Tardieu 
se préoccupe beaucoup d'exporta-
tions. Quelles sont les raisons qui 
justifient cette dégression de l'osier ? 
Concurrence étrangère ; meilleure 
organisation en Hollande, Belgique, 
Allemagne et Pologne ; concurrence 
de certaines matières premières rem-
plaçant l'osier (fils de fer enrobés de 
cellulose, rotin, bois, etc.). 

(Suite de l'article en 2' page). 

J'Usais que Tau. 
tre jour y ayait 
*u, à ia Capitale, 
un grand métin-
gue de protesta-
tions contre ies 
impôts nouveaux, 
pour is réduction 
des charge» bud-
gétaires et pour 
i'o Mention des ilé-
grèvemonta mas» 

pifs ! A cette manifestation prit part 
le Syndicat des commis d'agents de 
change, le Syndicat des commis du 
marché en banque, l'Union des cor-
porations françaises, l'Entente des 
groupements de commerçants, indus-
triels et artisans, la Chambre des ga-
ragistes, la Chambre à air des répa-
rateurs et agents d'automobiles do 
Fralue, l'Union des porteurs de va-
leurs mobilières, le Syndicat des tri-
porteurs, ia Ligue des porteurs de 
valeur à l'eau (ou Hanau), la Ligue 
des victimes du cours forcé, etc.. 

Bigre ! tout ce monde commence à 
se remuer, à jouer des coudes, criant, 
rouspétant que les charges sont trop 
lourdes, qu'on les écrasa d'impôts : 
Ils auront not' graisse, mais ils n'au-
ront pas not' peau ! 

La vie chère, la crise cconoumique, 
le chômage qui gagne du terrain, 
toute cette marée montante, c'est fait 
nmiv foii-j» ™r»frw nw mnnde... y a que 
ceusses qui savent ben nager qui s'en 
tirent à bon compte 1 Pour se vêtir, 
se sustanter, éduquer ses enfants, en-
tretenir une famille et entretenir 
l'Etat — qui vous coûte autant qu'un 
autre enfant <— faut de îa « galette » 
comme on dit. On s'habille point et 
on se nourrit point avec un piracucu 
ou un cavia paca, comme au Bréaii, 
ni avec des dattes et des figues com-
me les Arabes ! Et pi on a des goûts, 
des besoins pu développés, des habi-
tudes d'aisance et de confort qui se 
payent. Par dessus le marché, on ai-
me moins se donner de peine ; on 
veut gagner de l'argent, dans les vil-
les, vite et beaucoup. Après la jour-
née de 8 heures, on parle de la jour-
née de 7 heures, pis de celie de 6 
heures, comme en Amérique. Ces 
Américains, s'ils sont forts, s'ils peu-
vent nous en remontrer tout d'mê-
me... et ils ont tous leur auto ■ 

Résultat de tout ça — vous le de-
vinez, mes amis — rien ne va plus, 
malgré que l'Etat ait ouvert des sal-
les de jeux, de pari mutuel partout, 
pour attirer l'argent du pauvre mon-
de. C'est un p'tit pari dans le grand 
Paris et c'est à parier qu'on nous vi» 
dera le porte-monnaie : « Faites vos 
jeux ; rien ne va plus ! » 

En attendant, y a des usines qui 
ferment leurs portes. Nous avons en 
France, à c't'heure 3.00.000 chômeurs 
complets et 1 million d'ouvriers qui 
travaillent au ralenti. La Chambre a 
voté un crédit de 100 millions, en 
attendant mieux. Et, comme de juste, 
les agriculteurs payent la moitié de 
ces millions aux caisses de secours 
des chômeurs de l'industrie. 

C'est point suffisant de nous avoir 
glané tout nos bonhommes, tout nos 
paires de bras, alors qu'on est cha-
que jour à se demander comment on 
va s'en tirer avec son travail... faut 
maintenant débourser pour venir en 
aide aux gens qui nous aident pu, 
qui nous ont quitté parée que la terre 
était sale ou trop basse ! 

MAITRE JEANNOT. 

Au Concours Centra! 
lue de Paris 

Le classement des lauréats du Concours des Bovins 

Les plus beaux succès ont été rem-
portés par nos chevaux de Loire-In-
férieure et de Vendée; au dernier 
Concours de Paris. 

Les éleveurs liront avec intérêt le 
bel article de notre Correspondant 
Hippique qui paraîtra dans notre 
journal samedi prochain. 

LISEZ CHAQUE SEMAINE 
{NOS « OFFRES ET DEMANDES ». J L'UNE DE CES ANNONCES 

PEUT VOUS INTERESSER 



LA JOURNÉE DE L'OSIER 
(Suite de notre article de 1" page) 

IA CULTURE DE L'OSIER 
DANS L'OUEST 

JK. CHAQUIN présente ttn rap-
port très documenté sur la culture 
de l'osier dans l'Ouest et particu-
lièrement en Loire-Inférieure. La 
place nous manque aujourd'hui pour 
publier, dans ses détails, cette inté-
ressante étude ; mais nous nous pro 
Jnettons d'y revenir dans ce Bulletin, 
la question de l'osier méritant toute 
notre attention. 

Le Finistère et le Morbihan ont 
une production insignifiante ; les 
Côtes-du-Nord en cultivent 60 hecta-
res ; l'Ille-et-Vilaine, 80 hectares ; la 
Vendée, 85 hectares, et la Loire-Infé-
rieure environ 300 hectares, après 
en avoir eu 715 en 1913. C'est sur-
tout dans la Vallée de la Loire, d'In-
grandes au Pellerin, que s'étendent 
nos oseraies. Nous devrions orienter 
nos efforts pour améliorer la qualité 
de nos osiers, au lieu de nous borner 
uniquement à rechercher la quantité. 

Une controverse s'engage alors au 
sujet de l'inexactitude des statisti-
ques officielles, à laquelle M. Rol-
land répond, en mettant en cause les 
Commissions communales, qui ont 
toujours tendance à minorer les chif-
fres de leur production 

L'OSIER DANS LES AUTRES 
REGIONS DE FRANCE 

Trc. MAURICE LEROUX, ingénieur-
agronome, directeur de l'Ecole Na-
tionale d'Osiériculture et de Vanne-
rie, est particulièrement qualifié pour 
nous parler de la culture de l'osier 
dans les autres régions françaises. 
Les terrains convertis en oseraies 
sont dans les vallées ; ce sont géné-
ralement des terrains trop compacts 
et trop humides, qui ne peuvent ser-
vir à d'autres cultures ; l'osier ne 
peut pas venir cependant dans des 

, marais, ni dans des terres trop long-
temps submergées. 

Parmi les variétés cultivées chez 
.nous, M. Maurice Leroux nous cite : 
:îes Fragilis (osiers de la Haute-
Marne, rouge des Ardennes), qui 
sont très prisés sur le marché ; les 

iVimiiialis, ou saules des vanniers, à 
,'couleur vert-jaunâtre (la Luce) ; les 
ïTriandras ou amandiers de couleur 
grise ; le Salix Alba, le Purpurea ; 
enfin le Salix Americana, cultivé 
depuis vingt-cinq ans en France, osier 
rouge très productif, droit, sans bran-
ches latérales, mais plus lourd et de 
puantes vannicres moyennes, ur, en 
France, nous sommes obligés de nous 

."défendre par la qualité et non la 
'quantité. 11 existe d'autre part 5 à 
600 variétés, mais aucune ne peut 
être mise en grande culture compa-
rativement à nos bonnes variétés 
françaises. Seule l'Angleterre possède 

■ quelques variétés pouvant nous con-
currencer. 

La culture "de l'osier, en France, 
est restée routinière. Comme écart 
de plantation, il n'y a aucune unité 
de vue. A l'Ecole Nationale de Fayl-
Billot (Haute-Marne) de multiples 
essais ont été entrepris, depuis vingt-
six ans, pour établir les meilleures 

'd'emballages, les malles, les meubles 
en osier, jusqu'aux plus petits objets, 
en fine vannerie. Les congressistes 
et visiteurs de la Foire purent, du 
reste, admirer les différentes produc-
tions exposées dans un vaste stand. 

Chaque région a sa spécialité, son 
mode de fabrication. Malheureuse-
ment les ouvriers vanniers sont de 
plus en plus rares, attirés par 
d'autres industries plus rémunéra-
trices et aussi par les emplois de 
l'Etat, D'autre part, les cours des 
osiers permettent difficilement de 
soutenir la concurrence sur les mar-
chés étrangers. 

Nous n'avons en France qu'une 
seule école de vannerie et qui re-
crute à grand'peine des élèves. Pas 
d'élèves, donc pas d'adeptes, pas de 
vanniers 

MALADIES ET INSECTES 
Lecture est faite d'un rapport do-

cumenté de M. TROUVELOT, pro-
fesseur à l'Ecole Nationale d'Horti-
culture de Versailles, déjà connu de 
nos vignerons pour ses essais de des-
truction de la cochylis et de la pyrale. 
M. Trouvelot s'est aussi spécialisé-
dans l'étude des ennemis de l'osier. 

D'abord, il faut des soins préven-
tifs contre tous les insectes, et pour 
cela un bon entretien des oseraies, 
l'élimination des bois morts, le net-
toyage des souches, une fumure 
appropriée capable de donner de la 
vigueur aux plants. Les soins cura-
tifs consistent en pulvérisations arse-
nicales et nicotinées, qui doivent être 
faites au bon moment. 

M. Eugène Leroux parle de ses 
essais de lutte effectués à Fayl-Bi!-
îot, pour prévenir les invasions. Les 
insectes ont des mœurs spéciales ; il 
faut voir eù ils couchent l'hiver et 
les suivre après. On s'aperçoit qu'ils 
passent l'hiver tous ensemble, sur 
deux ou trois mètres carrés... il s'agit 
de les dénicher là ! 

Nos producteurs signalent, fort à 
propos, à M. E. Leroux que nous 
avons surtout à lutter, en Loire-Infé-
rieure, contre la cécydomie ou 
« boule de l'osier », qui fait de 
grands dégâts dans notre Sarda noir ; 
le « bleu » attaque au contraire la 
Luce. II. nous faut trouver un moyen 
de destruction efficace, sous peine 
de voir disparaître cette variété d'ici 
quelques annéeî-

1.'UTILISAT ION 
I/I^J X ijermtes D US 1ER 

A la séance de l'après-midi, M. RA-
BATTE, docteur en pharmacie, étant 
absent, lecture est faite de son rap-
port, par M. Maurice Leroux. Peut-
on tirer parti des pelures d'osier ? 

Les moyens actuels ne permettent 
pas une industrialisation complète. 
L'écorce de l'osier comprend quatre 
parties : le tanin, les fibres souples, 
la sallicine et les acides. 

Le tanin sert au tannage, maïs 
seulement dans les pays Scandinaves, 
car dans notre contrée il ne peut con-
currencer le tan de chêne et son uti-
lisation est loin d'être au point. 

Les fibres sont difficiles à isoler 

qui a donné les meilleurs résultats 
a été la plantation de 0m8() entre 
les lignes et 0r,)10 sur la ligne, soit 
125.000 boutures à l'hectare. On 
plante ainsi serré pour étouffer les 
herbes et l'on ne bine que dans un 
sen 
m 

distances de plantation. On a planté U quoique étant souples et résis-
rfepuis 10X10 centimètres jusqu'à \Mn% Hs n-dnt aucune valeur màf> 
P»S0xM0 entre chaque pied, ét ce j'chande A l'Ecole de Papeterie de 

Grenoble, on a vainement tenté d'en 
faire de la pâte à papier. Actuelle-
ment, on étudie en Allemagne le 
moyen de faire de la ficelle avec ses 
fibres, 

La sallicine est un corps blanc 
sis, d où économie de temps et dej

beaucoup : CmpÏQy6 en
 pharmacie 

am-d œuvre. 1 autrefois contre les névralgies et les 
(Chez nous, en I.oire-Inféneure, jfièvre5 intermittents ; mais il est 

on plante généralement à 08 centim. | aujourd'hui remplacé par l'aspirine, 
m carré, soit environ 20.000 pieds j beaucoup'plus active et moins coû-
à l'hectare, alors qu autrefois on jteiîse 
plantait à 70x05.) S Les acides n'ont pas encore 'été 

Comme entretien,, poursuit M. L^ uWisées'e{ font partie d'une chimie 
roux, nos oseraies ne sont générale- L0„r jaqtteI,0 de nombreu.x et inte-
rnent pas entretenues et disparais-1 ..eSsants travaux sont en cours. 

mière comme étendue), la Côte-d'Or, 
l'Ain, l'Isère, la Touraine, la région 
nantaise, la Seine-et-Marne, la Gi-
ronde, la Picardie, etc.. 

M. Querrot voudrait une meilleure 
modalité de vente ; or, chaque con-
trée a sa méthode, ce système de-
vrait avoir vécu. Dans un intérêt com-
mun les producteurs devraient met-
tre en vente des bottes d'un poids 
uniforme (10, 15 ou 20 kilos). Dans 
le commerce, on ne procède plus aux 
achats et ventes que par quintaux. 

La question des transports inté-
resse au plus haut point les osié-
ristes. Or, les tarifs sont actuellement 
prohibitifs. Pour les osiers bruts, on 
paye pour 1.000 kilos : 103 fn 40 
pour 100 kilomètres, 320 fr. 50 pour 
400 kilomètres, 465 fr. 30 pour 600 
kilomètres. Le tarif par 5.000 kilos 
(ou payant pour) est de : 274 fr. pour 
100 kilomètres, 726 fr. 25 pour 400 
kilomètres ou 930 fr. 50 pour 600 
kilomètres. Le tarif des osiers blancs 
est encore sensiblement plus élevé. 
Tous les congressistes sont d'accord 

Nous avons aussi en France une 
plante de tout premier choix, encore 
inconnue, susceptible de remplacer 
le rotin et qui nous permettrait de 
ne plus en acheter à l'étranger, c'est 
le Salix Repens Argentea, qui est 
merveilleux et pousse dans le sable 
pur. Ses racines rampent jusqu'à 30 
ou 40 mètres ; on pourrait retenir 
énergiquement les sables et s'en ser-
vir pour' remplacer le rotin, qui nous 
vient des Indes. 

M. ROLLAND, inspecteur général 
de l'Agriculture, félicite vivement M. 
Eugène Leroux et dit combien le 
ministère est fier de ses travaux. 

M. Guibert ayant parlé de l'inven-
tion d'un appareil à rayons ultra-
violets, pour détruire les insectes 
ailés, dans un grand périmètre, on 
envisage la possibilité d'en effectuer 
des essais en Loire-Inférieure. Cet 
appareil, inventé par M. Gourdon, 
a été utilisé le 17 juillet dernier, 
dans l'Hérault ; son phare à éclipse, 
à rayons ultra-violets, fut allumé de 
21 heures à 23 heures et attira plus 

La Standardisation des Fruits, Primeurs 
et de leurs Emballages 

pour en demander la réduction. Un s de 500.000 insectes, qui furent 
vœu sera émis plus tard à ce sujet. 

M. Delafoy se lève pour souligner 
le rôle des Offices de transports, où 

asphyxiés et aspirés par l'appareil. 
Des essais analogues furent faits l'an 
dernier en Anjou, par MM. Morcau 

sentees-

LES 'MARCHÉS ETRANGERS 

les Chambres d'Agriculture et les jet Vinet, dans leur vignoble de Belle-
Chambres de Commerce sont repré- jBéille. 

LES VŒUX ADOPTÉS 
Le Congrès demande : 

M. ELOUARD, professeur à l'Ecole j _ Qu'une étude approfondie soit 
Nationale d'Osiériculture-et de Van- Ifaite sur les dégâts causés aux osiers 
nerie, attire surtout l'attention sur le-jeh Loire-Inférieure par un insecte 
marché polonais et les dangers qu'il quj serait le « cécidomye », déter-
présente pour nous. Les osiers sau- miné" par M. Marchand, directeur du 
vagës poussent abondamment là-bas. Muséum d'Histoire Naturelle, qui 
La superficie cultivée est de 50.000 |s'attaque surtout aux osiers « frian-
hectares (dont .13.000 : à l'Etat). La |dras », en vue d'organiser 'les luttes 
production moyenne est de 5.50C ies plus efficaces contre ce parasite ; 
quintaux à l'hectare. 650.000 quin- _ Que l'enseignement de i'osiéri-
taux sont utilisés pour la régularisa- culture soit organisé, en comprenant 
tion des rivières et 400.000 quintaux cette étude dans les programmes de 
vendus à l'étranger. La Pologne pour- j l'institut National Agronomique, de 
rait bientôt couvrir les besoins de U'Ecole Forestière, des Ecole Natio-
l'Europe entière ; la main-d'œuvre jnales et Pratiques d'Agricuture ; 
est abondante, et bon marché. On a j _ Qae les directeurs des services 
établi des prêts à long et à court ter-j agricoles et les professeurs fassent 
mes pour les producteurs et fondé un stage dans les centres d'osiéricul-
une banque agraire. Des centres jture pour connaître cette plante ; 
d'études sont créés un peu partout, j _ Que des associations d'osiéris-
des livres sont mis à la disposition ;tes soient fondées dans tous les cen-

C'est au Réseau des Chemins de 
Fer de l'Etat et à son actif ingénieur 
agronome M. Charricre, que nous 
devons cette très instructive journée 
de la Standardisation des Fruits, Pri-
meurs et emballages. 

Autour de M. Delafoy, président 
de la Chambre de Commerce avaient 
pris place MM. Chaquin, directeur 
des' Services Agricoles ; Bardoul, 
président de la Fédération des grou-
pements Maraîchers Nantais ; Mouil-
lefarine, inspecteur principal des 
Chemins de Fer de l'Etat ; Charrière, 
ingénieur agronome, et Chappelu, 
secrétaire général de la Standardisa-
tion, à Strasbourg. Dans l'assistance, 
M. Vinet Père, ex-président de la 
Fédération, et de nombreux maraî-
chers et horticulteurs de la région 
Nantaise. 

M. DELAFOY ouvre la séance et 
précise le but vers lequel' nous de-
vons tendre : 

Exporter des fruits, légumes et pri-
meurs français sur des marchés 
étrangers de consommation où se 
manifestent, depuis 10 ans, une ré-
gression de nos ventes et une con 

METHODE 
DE LA STANDARDISATION 

Pour chaque fruit et légume, le 
travail se divise en trois parties : 

1° LA STANDARDISATION DES 
VARIÉTÉS. — Certains objectent 
tout d'abord qu'on va entraver les 
progrès de l'Horticulture, en empê-
chant la création de nouvelles varié-
tés. Il faut cependant arriver à gui-
der le producteur,-à faire une sélec-
tion pour chaque région. On envisa-
ge d'ailleurs une revision périodique. 
Pour le moment, on s'est arrêté à : 
17 variétés de pêches, 11 poires, 23 
cerises, 9 raisins, 15 choux-fleurs et 
3 variétés d'asperges. 

2^ LE CLASSEMENT DES CATE-
GORIES. — Il comprend la sélec-
tion par la qualité et par la gros-
seur, 

La sélection par la qualité consis-
te à trier, à éliminer certains pro-
duits. Le nombre des qualités varie 
avec chaque produit ; il est plus éle-
vé pour les fruits (2 ou 3) que pour 
les légumes, où il n'y a qu'une qua-
lité. On a décidé de les unifier 

currence qui se montre supérieure à qualité supérieure, la qualité choix 
notre propre action. 

Donner à notre exportation le 
et la qualité commerciale. 

Les qualités sont définies par 
rang auquel elle peut prétendre par ! runité dê variétés. On considère en-
une standardisation.de ses produits.! sujte ja formc p!us 0u .moins régu-

Balancer l'augmentation apparen- j j{ère . pu;s ja maturité pour "les 
te du prix de revient des produits ! fruitSf la coioration, le pourcentage 
standardisés par une organisation ; de surfaCe colorée (une pêche supé-
soiéhtifique du travail et parla sup-irjeure do;t présenter 50 % de sur-
pression de toute méthode empirique j

 face
 colorée ; la qualité « choix » 

ou routinière. . 30 %), On considère encore les dé-
M. CHARRIERE présente le con-, faut9 extérieurs, les traces de frotte-

férencier, M: Chappelu; puis ajoute | ment> de piqûres, la surface lisse et 
que cette manifestation, est essen-|sans défauts. 

fres fournis pour l'entretien d'une 
plantation varient de 800 francs à 
4.800 francs l'hectare, suivant les ré-f; 
gions. On conçoit qu'il soit ainsi j 
assez difficile de fixer un chiffre li- jf 0S^' \}™™*w .es mach,1,es

î mite, au-delà duquel la culture dejM- POMATHIOD, qui est un petit 
l'osier n'est plus rémunératrice, A ijnstituîeur. Il y a trente ans, on était 
Fayl-Billot on arrive à 5.000 francs ilom d avoir 1 outillage d aujourd'hui; 
la première année ; 1.000 francs la 
seconde, 500 francs la troisième ; Iim . 
soit un prix de revient, pour l'osier |l o3ier > û en sortlt au *out d* s,x 

brut, vert, de 20 à 25 francs les ;00|mois une première machine. On a 
J,;J

OS
 suscité les initiatives, les recher-

La vente subit des hauts et
 de

s!ches-.L'an derm>> °,n ch*jfha "ne 

bas ; elle a baissé cette année. Pour-im-achl«e à trcsser 1 osier ct lon oftnt 

quoi ? Défaut de qualité ? Non. Sur- N Prix de 10 (KK) fr£mcs » *,nve«-
production ? Pas davantage. Le mal teur- Ce fl!t M: ï'omathiod qui gagna 
provient surtout d'un défaut â'orga- ' flffle- . , 
nisation pour la vente de nos osiers. \ M- Poma.h.od retrace ses efforts, 

LE MACHINISME 
EN OSIERICULTURB 

M. E. Leroux présente, en termes 

|la Chambre des Osiéristcs organisa 
concours de machines à peler 

M. 
Json labeur, et donne tous les détails Des milliers d'osiériculteurs ignorent] 

techniques de sa machine — détail? 
mouvons reproduire ici. encore la Chambre syndicale des 

èsiérism, qui possède une revue i?ue nous m
JA mensuelle : « Osier-Vannerie ,,. jL inventeur déclare du reste que ce 

Les producteurs doivent s'organi- 11 est c'uun «PP^ dessai, de de-
!monstration. Le premier pas est fait : ser par régions, en association?, syn-

dicats, pour la défense de leurs inté-
rêts j(c'est ce que nous venons de 
faire en Loire-Inférieure). 

L'INDUSTRIE OSIERICOLB 
M. LARMUZEAUX, président de 

T?. Chambre syndicale de la Vannerie 
française, aborde l'industrialisation 
des osiers, dont les usages sont muî-
îîp'es, depuis Tes plus gros paniers 

il espère arriver sous peu à d'excel-
lents résultats mécaniques, pour rem-
placer une main-d'œuvre défaillante. 

LE MARCHÉ FRANÇAIS 

M. QUERROT, secrétaire de la 
Chambre syndicale des Osiéristes, 
compare la production de l'osier de 
la Lorraine, la Haute-Saône, la 
Hacte-M«rne, les Ardennes (la pie-

des élèves. Il f a en Pologne une 
Fédération d'osiéristes, un Conseil 
qui coordonne les efforts des produc-
teurs et des fabricants. Les tarifs dès 
chemins de. fer polonais sont, mini-
mes ; enfin, il y a Une stanaaraisa-
tion. ' Tmtt-- M™ vendu bientôt aux 
100 kilos et non à \& botte. Nous 
pouvons', certes, prendre exemple sur 
leur magnifique organisation •. n'agis-
sons plus en tirailleur isolé ! \ 

L'AVENIR DE L'OSIERICULTURE 
EN FRANCE 

M. EUGENE LEROUX, ingénieur 
agronome, président de la Chambre 
syndicale des Osiéristes français, 
fondateur et ancien directeur de 
l'Ecole Nationale! de Fayl-Billot, est, 
certes, le père, le maître incontesté 
de notre osiérieulture. Nous lui de-
vons beaucoup î 

M. E. Leroux nous dit que ce con-
cours d'aujourd'hui à Nantes est une 
véritable révélation. On commence à 
connaître les variétés ; les construc-
teurs de machines ont rivalisé de 
zèle : la plus vieille des machines 
exposées n'a pas cinq ans. Le décor-
ticage mécanique est devenu prati-
que potir tous, aussi bien pour ceux 
qui possèdent 20 ares d'osier que 
pour ceux qui cultivent 20 ou 50 hec-
tares. 

En 1005, M. Eugène Leroux créa 
— sans beaucoup d'enthousiasme — 
la première école d'Osiériculture et de 
vannerie, à Fayl-Billot. A cette épo-
que l'Allemagne en possédait déjà 30 
et l'Autriche 40, fonctionnant depuis 
un demi-siècle ! • 

Il lui fallut étudier les variétés 
cultivées dans nos vingt-sept dépar-
tements français. Puis étudier la 
nourriture de ces osiers. Sur ce cha-
pitre nous n'en sommes encore qu'au 
début. Il faut mettre l'azote en te-
nant compte des variétés précoces ou 
tardives. , La potasse et l'acide phos-
phorique sont aussi indispensables 
pour former le bois et obtenir la qua-
lité de l'osier. 

A une certaine époque l'allonge-
ment est très rapide : 9 centim. en 
S heures (1 millim. en 5 minute 1/2) 
chez le Salix Triandra. L'osier pousse 
en escalier; la poussé s'effectue sur-
tout par temps chaud et couvert ; il 
n'allonge pas la nuit. Au mois d'août, 
l'osier forme son œil terminal, il ne 
pousse plus, mais forme ses tissus 
intérieurs. Le bois se forme vers 
septembre-octobre. 

Comment vendre l'osier ? M. Le-
roux dit que bientôt on ne vendra 
plus à la botte, ni au poids, mais à 
la qualité, ct il explique comment 
vérifier cette qualité. C'est la façon 
dont se comporte l'osier à la flexion 
et à la torsion. 

Demain l'osier se plantera à la 
machine; la culture deviendra essen-
tiellement industrielle. Grâce au ma-
chinisme, l'osier français revenant 
moins cher, nous pourrons l'exporter 
et il fera prime à l'étranger, par sa 
qualité. 

très de production, à l'instar du 
groupement des producteurs de la 
Loire-Inférieure, en vue de l'organi-
sation de la vente des osiers avec un 
fil *3 Y_i 1Î3 lim Ai* tirA&tC- * /-»■• "■î* " - r«— * 
groupées ensuiteTen une organisation 
nationale ; 

— Que le Service agricole étudie 
la possibilité de créer des cours aux 
écoles permettant aux ouvriers l'ap-
prentissage des articles d'exportation ; 

— Que toutes les régions fran-
çaises s'attachent à. faire la vente 
des osiers aux 100 kilos et non plus 
à là botte (avis contraire des osié-
ristes de la Loire-Inférieure qui trou-
vent avantage à la vente à la botte); 

— Que soient diminués les prix 
de transport des osiers bruts, dont 
le tarif n'est pas en rapport avec la 
valeur des produits, comparative-
ment à la valeur de l'osier blanc ; 

;— Que le Gouvernement, avec 
l'aide du Comité National du Com-
merce Extérieur, surveille attentive-
ment le commerce mondial des osiers 
pour intervenir à temps, le cas 
échéant, afin de protéger les produc-
teurs français.; 

— Que l'osier soit utilisé pour 
fixer les terres en montagne ; 

— Que les producteurs soient ins-
truits parfaitement sur la qualité des 
différentes variétés et leur valeur 
commerciale, pour ne mettre en cul-
ture que celles convenant aux be-
soins du pays et de l'exportation. 

Que la culture du Salix repens j 
argentea soit recommandée, tant j 

tiellement et uniquement commer-
ciale. Nous devons fournir notre 
collaboration, morale et financière 
pour triompher de la lutte et nous 
élever contre le « fardage », cause 
de tout notre mal. Nos expéditions 
de fruits, en Angleterre, par exem-
ple, qui étaient en 1929 d'un mil-
lion de quintaux, sont tombées à 
455.000 quintaux en 1930, soit une 
perte de 55 %. Pendant ce temps, 
l'Italie, le Canada et bien d'autres 

Pour la fraise, on tient compte de 
la résistance à l'écrasement ; pour le 
cassis et la groseille, il y a le par-
fum très caractérisé. 

La sélection par la grosseur con-
siste à calibrer, à classer les fruits 
et légumes d'après leur volume. 
Ainsi, pour les choux-fleurs il y a : 
les géants, les gros, les moyens et 
les petits. 

Y a-t-il lieu de chiffrer ce calibra-
ge, au lieu d'indiquer ces dénomina-J 

pays augmentent leurs exportations, ! tiong) qui peuVent varier suivant les 
et nous envoient leurs fruits. Il 
s'agit de nous organiser, de produire 
une marchandise saine et de savoir 
la présenter. 

AVANTAGES. 
T\T ,1 A fiTSXm AOTMC ATtr.M 

Ils sont nombreux ; M. CHAPPEr 
LU les énumère ainsi : 

Pour le producteur, la standardi-
sation augmente la valeur du pro-
duit, donc le prix de vente ; elle fa-
cilite la création de Coopératives de 
production 

régions et d'une année à l'autre r 
On a préféré supprimer ces quali-
ficatifs et les remplacer par une in-
dication de 2 chiffres. On dit, par 
exemple : d'es choux-fleurs 20x22 
(diamètre minima et maxima) 18X20 

Il ne faut pas confondre les an. 
pellatkms de qualité et les indica-
tions de grosseur : il peut y avoir des 
choux-fleurs de qualité extra dans les 
catégories les plus petites. Le cali-
bre, une fois adopté, ne doit plus 
être modifié, même si une année est 

Pour le commerçant, là sfandardi- j pius défavorable que la précédente, 
sation a une importance plus consi-
dérable : elle est synonyme de con-
fiance. Elle rend possible la vente 
sur simple échantillon ; à la vue 

A l'époque où nos arbres, nos 
fruits et certains de nos légumes 
souffrent de maladies graves, ou 
sont sujets à des attaques d'insectes 
nuisibles, à une époque où les lut-
tes économiques internationales se 
servent d'arguments protectionnistes, 
sous des formules peut-être scienti-
fiques, nos Pouvoirs Publics se doi-
vent de créer un Service Phytopa-
thologique puissant. 

Dans la pratique, deux méthodes 
se sont présentées : 

1° L'intrusion de .l'Etat. 
2° L'organisation professionnelle, 

nécessitant discipline et groupement 
de producteurs et commerçants-

La première méthode a été repous-
sée. Il faut arriver à réaliser la 
standardisation par nos groupements. 
Pour cela, il faut disposer de mar-
ques et faire respecter la marque et 
ses caractéristiques par un contrôle 
effectif. 

Producteurs et commerçants doi-
vent prendre l'engagement solennel 
de ne faire que des expéditions abso-
lument conformes au règlement. Il y 
aura un contrôle, avec des sanctions 
progressives, mais impitoyables. 

Un certain nombre de groupe* 
ments sont déjà en formation : 
« Rhône-fruits », qui s'étend sur 10 
départements autour de Lyon, 
« L'Union fruitière et maraîchère de 
l'Est » va s'étendre sur 12 départe-
ments. En Bretagne, M. de Gué-
briant organise un groupement. Ci-
tons encore l'exemple de Nantes, 
avec sa belle « Fédération des grou-. 
pements maraîchers Nantais » pré-
sidée par M. Louis Bardoul, qui a 
déjà établi un règlement, lors de sa 
réunion du 14 mars 1931, et créé une 
marque. 

Nous devons toutefois faire appel 
à l'Etat, pour demander une Loi 
proscrivant le fardage, loi qui serait 
très sévère pour les contrevenants et 
ferait disparaître rapidement le mal. 
De même pour les fruits véreux, 
l'application d'une loi est nécessaire. 
Les membres du Congrès ont ap-
prouvé à l'unanimité cette solution. 

C'est à la lumière de l'expérience 
qu'on pourra apprécier la valeur des 
décisions prises. La standardisation 
s'accompagnera de deu>i correctifs : 

I les tolérances et la transition, notam-
ment pour les emballages, en atten-
dant l'épuisement des stocks. 

" ' 1 ""Ms devons inspirer 
de cette œuvre de la standardisation. 
En exportant nos produits à l'étran-
ger, nous servirons nos intérêts et 
nous augmenterons aussi le renom, 
le prestige de la France. 

R. FAIVRE. 

d'une seule caisse, il peut vendre un 
ou plusieurs wagons. Elle le délivre 
du souci de vérification du contenu 
des colis, de leur pesée, évite une 
perte de temps et des erreurs. Elle 
permet des contrats à longs termes, 
pouvant porter sur plusieurs mois. 

La standardisation intéresse aussi 
les commerçants au détail ; en fin 
de journée il n'y a plus de pertes 
au fond des colis. 

C'est la base absolue de toute pu-
blicité efficace. Elle rend possible, 
au point de vue commercial, l'éta-
blissement d'une cote exacte. 

Pour le transporteur, là standardi-
sation permet de" vérifier rapidement 
les déclarations faites aux gares rde 
calculer lé poids total sur la base 
d'un seul colis. Elle économise la 
main-d'œuvre, utilise au maximum la 
capacité des wagons, d'où une meil-
leure utilisation du matériel, plus de 

3° LA STANDARDISATION DES . ' 
rMDAI, ,rcc n„ jomon POUSSINS d'un .tour tous les lundis, EMBALLAGES. — On s est deman-, en mars ct avriJ> 6 fr< ELEVAGE DE 
dé, ici, si on devait arriver à une > BEL-AIR, Nantes-
standardisation tout à fait précise, en J ( 
fixant par exemple l'épaisseur des 
liteaux, le nombre de pointes, etc.. ? j 

La caractéristique des emballages j j 
sera fixée par ses dimensions, sa ca-
pacité (nombre de fruits, ou légu 
mes) ensuite par sa tare. (Les che 
mïns de fer Anglais ont exigé uni 
emballage type de 1.200 grammes! 
pour les asperges). 

Les tares de colis ont pour base 
un bois à l'état sec (bois contenant 
5 à 10 CU d'eau, avec tolérance de 
5 % en plus ou en moins), puis le 

pour ses qualités en vannerie que, .. .„„. . cohérence des colis et moins d ava-pour son utilisation pour retenir les . „ - „ ■ • , f „• ., • r es. Enfin elle supprime le retour terrains sablonneux. " . .. Aa„t  ,m , mtu , «,„„ des emballages vides, ceux-ci étant 

Fabrication des Farines 
Enfin 
mballi 

« non retournables ». 

LES DEBUTS 
D'UNE ORGANISATION 

Le Journal Officiel du 15 avril pu-
blie le décret suivant : 

Art. 1". -— Le pourcentage mini-
mum de blés indigènes que les meu-
niers devront, sous réserve des dis-
positions du paragraphe 2 tic l'arti-
cle 1" du décret du 2 décembre 
1929, obligatoirement mettre en œu-
vre pour la fabrication des farines 
destinées à la panification et autres 
usages alimentaires est fixé à 85 %. En bronce de 1914J,»i°^ réaUsée. Les vergers nouveaux do 

Art t — f o décret du 26 iùillet avions d'autres préo^upation? . ; vent ôtre étabi,s p0ur que les frais 
$nao 7 l nB' ' " Après guerre la standardisation s est de cuiturc et de cueillette soient ré 

Arts le ministre de YAgtl- imP°^6 progressivement; il V ^1 duits-au minimum. Art. S. — u. muustie cie W Congrès de Strasbourg, en 1928 
charge de l'exécution du|"*V » F.

?
 ^ ̂  ^ ^ 

Le premier pays qui pratiqua la 
standardisation fut l'Australie, en 
1905 ; ensuite l'Afrique du Sud, en 
1914 ; les Etats-Unis, en 1915 (qui 
la mirent au point en trois ans) ; 
l'Italie, dont le contrôle remonte à 
1927 ; le Canada, en 1928, puis l'An-
gleterre qui possède une loi pour 
standardiser, les différents produits. 

I La Vie Syntole 
"S d 

Vertou 
Dimanche 19 Avril, à 9 h. 15, As-

semblée du Comice de Vertou et Syn-
dicat du Pays Nantais. 

Allocution du Président : Le vigno-
ble des Coteaux de la Sevré ; s'a dé-

bois employé: sapin, peuplier,
 pin S

 fense. L'écoulement des vins avec les 
ou châtaignier ; le mode Rassembla-! nouvelles lois d'appellation. - LAI,-
ge et d'agraffage ou de clonage ; les ment» ion dos an.rn.us, par M. An-
Renforcements "éventuels pendant le douanl, directeur de la Station Agro-

i noimque. — La Betterave fourragère, 
transpoic. ^ j

paj> M
.
 Cha(mil); direcl

c
U

r des Sérvi-
■ ces Agricoles. — Situation du mar* 

La standardisation doit-elle êtres.çhê, etc..., par M. Choblet. 
nationale où régionale ? [_..'_ , , 

Le Congrès s'est placé sur le ter-1 Samt-Brevin-les-Pins 
rain des faits. Pour certains produits, 
on adoptera la standardisation natio-
nale et pour d'autres la régionale. 
Par exemple, la salade et la tomate 
ne pourront être standardisées que 
régionalement. Pour le choux-fleur, 
on a divisé la France en 8 régions ; 
de même pour les prunes. Pour la 
fraise, on a écouté aussi les reven-

Dimanche 26 Avril, à 9 h. !Î0 du 
mutin, salle de la Maine, à Saint-
Brévin, réunion générale des mem-
bres de la Section Agricole.' 

Saint-Marc-sur-Mer 
Dimanche 26 Avril, à 11 heures, * 

l'Etoile du Matin, Café Bernicr, As-
{semblée générale extraordinaire de 

dications régionales de la Bretagne, j
 la

 COOPERATIVE AGRICOLE DE 
, » „P,n,rD i BATTAGE. Ordre du jour: Lecture 

COMMENT LA REALISER l
du procès

.
vcrbal de la der

nière réu-
PRATIQUEMEN f m0n. Achat d'un moteur. Modifica-

1° La condition préparatoire, c'est liions aux statuts. Affaires diverses, 
la compression des prix de revient.'. Présence indispensable. 
C'est une taylorisation qui doit être 

culture est 
présent décret 

CHEMINS DE FBIX DE PARIS A ORLÉANS 

AVANCE DE L'HEURE LEGALE 
(Nuit du 18 au 19 Avril 1931) 

Par suite de l'avance de l'heure lé-
gale, le t ru in 41 partant de Paris-Quai 
d'Orsay A n h. 52 sera expédié de cette 
gare il 0 h. 00 (heure nouvelle), dans 
la nuit du 18 au 19 avril, ç'esl-k dire 
à 23 h. 00 (heure ancienne)* 

Les trains qui devaient «renier nor-
malement entre 23 ct 21 heures dans 
la nuit de transition subiront un re-
tard d"environ une heure ct Jenrs cor-
respondauecs ne seront- p?s garanties. 

Paris, des emballages, fruits et pn 
meurs. On décida, pour commencer, 
de standardiser 4 légumes (choux-
fleurs, asperges, tomates et petits 
pois) et 12 fruits. Parmi ces derniers, 
la standardisation des noix, châtai-
gnes, pêches, prunes, abricots, frai-
ses, cerises, raisins, cassis et groseil-
les, serait à peu près au point. On 
doit renoncer, pour le moment, aux 
poires et aux pommes, à cause de 
la trop grosse proportion de fruits 
véreux, qui seraient à éliminer. 

Comme conséquences, il faudra 
arriver à traiter mieux nos arbres 
frui'iers. 

On peut réduire les frais par des 
groupements professionnels, soit pour 
l'achat de l'outillage, l'achat de ma-
tières premières, soit pour l'exécu-
tion du triage, de l'emballage ; soit 
encore en réduisant les frais de 
transports, en groupant les expédi-
tions. 

2e II faut que la quantité soit suf-
fisante. Si elle ne l'est pas encore, 
on doit multiplier les soins et les 
traitements pour lutter contre les ma-
ladies et les parasites. Ici peut in-
tervenir utilement le service Phyto-
pathologique pour réaliser d'urgence 
tous les soins que réclament l'arbo-
riculture et l'horticulture, 

Couëron 
NECROLOGIE 

Nous apprenons avec douleur la 
mort de M. Alexandre OLIVIER, mai-
re de Couëron, président de notre 
Section Agricole communale, cheva-
lier de la Légion d'honneur ct com-
mandeur du Mérite agricole, décédé 
le 12 avril, à 81 ans. 

Conseiller municipal depuis 1884 et 
maire depuis 1908, M. Olivier alliait 
k nue bonhomie affable et souriante, 
des qualités exceptionnelles d'admi-
nistrateur ct d'agriculteur des plus 
avertis. 11 laissera à Couëron d'una-
nimes regrets. 

En cette triste circonstance, îfc 
« Syndical Central•» présente à Mme, 
Olivier et à ses enfants, l'expression 
de ses condoléances -émues et de $g 
\ iye sympathie, 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du lundi 13 Avril 1931 

ii ta COUÎtS OFFICIELS 1?BIS API'UOXÏMAÏIFS 
's du kilo, viande nette du kilo, poids vif 
i < 

a a 
r- t" quai. %• qui). 3' çiial. c lira 1" (juaJ. 3' ijual. :j- quai. cjlra 

1.472 1.192 il 80 9 80 S 50 13 20 7 08 6 39 i 25 8 19 

1.23? 1.101 il 80 9 50 8 10 13 50 7 08 5 21 4 05 8 64 

(Taureaux... 538 4ô8 . 0 20 8 10 7 90 10 « 5 52 4 62 3 90 G 20 

jVcaux 1.061 1.S50 15.30 13 30 12 » 17 » 9 18 7 59 6 00 10 54 

Moutons.... 13.280 12.990 19 40 15 » 13 20 20 90 9 70 7 05 5 80 10 45 

Pores 3.306 , 3.366 9 56 8 42 6 58 9 S6 6 70 5 90 4 60 6 90 

Du Jeudi 16 Avril 1931 

Bœufs 1.039 1.035 11 80 9 80 8 50 43 20 7 08 5 39 4 67 7 92 . 

Yaeb.es 319 516 11 80 9 50 8 10 13 50 7 08 5 22 •1 43 8 10 
[Taureaux... 300 £98 9 20 8 40 8 > 10 » 5 06 i 62 i 40 6 » 

1.379 1.360 15 14 13 40 12 s 17 » 9 21 8 04 6 60 10 02 
Montons.... 6.305 6.150 19 -10 15 » 13 20 20 90 9 70 7 50 6 60 10 45 

Porcs........ 2.229 2.229 9 58 8 42 6 58 9 86 6 70 3 90 4 60 6 90 

i" prix : Perruchas Raymond, Beau-
manoir, Port-Saint-Père. 

5" prix : Le Quca d'Eutrcumtse, Çcî-
lalie, Malville. 

6e prix : Thomas Pierre, La Jeune 
Bretonnière, Port-Sàint-Père. 

Prix supplémentaire : Lebot Joseph, 
précité. 

6° Section : Femelles n'ayant pas plus 
de 4 dents de remplacement. — 1 "' prix, 
De J-.iigné, Bois-Rouaud,. Sainl-Hilaire— 
de-Chaléons ; 2e Thomas. Pierre, La Jeu-
ne-Bretonnière, Port-Saint-Père ; 3« 'Pcr-
ruclias Raymond, Bcaumanoir, Port-St-
Père ; £» Vallée Alexandre, La Contrit?, 
COuëron; 5° Cormier Jean, La Maison-
Neuve, Co.uëron 

Prix supplémentaire : Thomas Char-
les, précité 
t; 7° Section, i Vaches pleines on à lait 
ayar.t.plus de 4 dents de remplacement. 
— 1er prix, Le Quen d'Entrcmeuse, Bel-
lalie, Malvillé ; 2" Perruchas Raymond, 
Beauiùaiioir, Fort-St-Pèrc ; 3e De Mon-

4» prix t Guillaud Léon, Beauvoir, 
Bouguenais. 

5° prix : Radigoïs Henri, La Rinau-
dière, Saint-Herblain. 

6° prix : Mabileau Joseph, L'Aubau-
dicre, Saint-Viaud 

3" section. — Taureaux ayant plus de 
deux dents de remplacement. 

1e1' pris : Joyau Ernest, Marais Gau-
tier, Saint-Père-en-Rctz. 

2e prix : Priou, La Chalopinièrcj Sain-
te-Marie. 

3° prix : Leduc Georges, Kcrmoarel, 
Saint-Pèrc-en-Retz. 

4° prix : Babin Georges fils, Pérortcau, 
Saint-Etienne-dc-Montlue. 

5° prix : Ferré Auguste, La Jamais, 
Saint-Père-cn-Recz. 

C prix : Bachelier J.-B,' Bouayo 

rc, Bcausolcil, Saint-Eticnnc-dc-Mcntluc; 
Jaunet Edouard, précité. 

Prix d'ensemble 
1er pris t Leduc Georges, Kcrmoarel, 

Saint-Pèrc-en-Retz. 
2e prix : Joyau Ernest, Saint-Pèrc-en-

Rclz. 
3° prix : Bachelier J.-B., Bouaye 
4' prix : Dossct Henri, Buzay, Rouans. 

Prix de Championnat 
M'àlc : Joyau Ernest, Saint-Pèrc-en-

Retz. 
Femelle : Leduc- Georges, Kcrmoarel, 

Saint-l'ère-cn-Retz, 

Etat des Blés ~ Entrais à y apporter 

4° Section. — Femelles de dix mois au 
moins, sans dents de reinjalaceroent : 

Vf prix : Leduc Georges, Kcrmoarel, i, 
Saint-Pèrc-en-Eelz, 

PALMARÈS 
du Concours des Bovins 

RAGE MAINE-ANJOU 

1" Section. — Taureaux de dix mois 
|u moins sans dents de remplacement. 

1er prix : Cerisier Jean, Le Pont, Sou- i 
'dan ; 

2' prix : Le G ouais Yves, La Barre- t 

David, Saint-Sulpicc-des-Landes ; 
3° prix : Gautier François, La Rcau- j 

téc, Saint-Aubin-des-Chatca-jx ; 
4" prix : Massbn Auguste, La Morinais, 

Saint-Aubin-dcs-Cbateaux ; 
5« prix ; Guichet Jules, Le Grand-Pin, 

Clisson ; 
G« prix : Hougron François Fils, La 

. Mercerie, Chàtcaubriunt. 
Prix supplémentaires .: Gkazé Joseph, 

le Verger, Rouge. 
2" Section. — Taureaux n'ayant pas 

plus de deux dents de remplacement. 
1" prix : Cerisier Jean, Le Pont, Sou-

dan ; 
2» prix 

JJozay ; 
3° prix : 
4" prix 

Machecou! ;, 5° Vvc Sautcjcau et Doucet, 
La Gaimochère, La Chapclle-Hculin, 

Prix d'ensembl\ 
.lf prix. Cerisier Jean, Le Pont, Sou-

dan ; 2' Briand Jean, Les Vallées, No~ 
zay ; 3° Marquis de La Fci'ronnays, M-
Mars-)a-Jaille ; 4fi Vivien, La Lande, Sou-
dan. 

Prix de Championnat 
Mâle : Cerisier Jean, Le Pont, Soudan, 
Femelle : Cerisier Jean, Le Pont, Sou? 

dan. 

Briand Jean, Les Vallées, 

Vivien, La Lande, Soudan ; 
M. le marquis de la Fcrron-

nays, Saint-Mars-la-Jailîe : 
5" prix : Tourneux J.-M-, Les. Bernâr-

dières, Machecou/ 

3e Section. -~ Taureaux ayant plus de 
deux dents de remplacement. 

1"' prix : Le Gouals Yves, La Barre-
J)avid, Sahit-Sulpicc-des-Laiides ; 

2'" prix : Guichet Jules, Le Grand-Pin, 
Glisscn ; 

3e prix : Vvc A. Sautejeau et Doucet, 
La Guimochcrc, Là Chapellc-Hculin ; 

i" prix : M. le Marquis de la Ferron-
naj i, Saint-Mars-la-Jaille ; 

5" i-rix t Cliazé JoScph, Le Verger, 
Rouge ; 

(!'■ prix : Brébier Pierre, La Cour de 
•Ja Boissicre, Soudan. 

•î»rl* TTuppUnienl a i va. X. J?*û*'- ."' 
; iné-Jex-Mmiti"''ftiuni i fc" '* 

•V Section. — Femelle* de dix mois au 
moins sans dents de remplacement. 

1er prix : M. le marquis de la Fciroh-
jjays, Sahil-Mars-la-Jaillc ; 

2° prix : Vivien, La Lande, Soudan ; 
8° prix, Chapeau Pierre, Créviac, No-

zay ; 4", Mainguet Pierre, Le Désert, No-
zay ; 5» Cerisier Jean, Le Pont, Soudan; 
li" Vvc A. Sautejeau et Doucet, La Gui-
luochèrc, La Chapelle-Heulln. 

Prix supplémentaire : Gautier F., pro-
priétaire. r 

S» Section : Femelles -n'ayant pas pins 
de deux dents de remplacement. — 1er 

prix, Briand Jean, Les Vallées, Nozay ; 
;2°, Marquis da La Ferronnays, Saint-
Mars-la-Jaile ; 8% Maingnet Pierre, Le 
"Désert, Nozay ; i" Gautier François, Sl-

• Aubin-des-Châtéaus ; 3° Guichet Jules. 
;Le Grand Pin, Clisson ; G* Vve A. Saute-
jeau et. Doucet, La Guimoehère, La Cha-
ipcllc-Hculin. 

Prix supplémentaire : Mainguet Pier-
re, Saint-Marie, Npzay. 

<j,! Section : Femelles n'ayant pas plus 
de quatre dents de remplacement. — 1" 
prix, Cerisier Jean, Le Pont, Soudan ; 2° 
Briand Jcaià, Les Vallées, Nozay ; 3" 
Vivien, La Lande, Soudan ; 4° Mainguet 
Pierre, Le Désert, Nozay ; 5' Marquis de 
La Fcrronnays, Saint-Mars-la-Jaille. 

Prix supplémenlairc ; Mainguet Pier-
fe, précité, 

7e Section : Vaches pleines on à lait 
ayant plus de quatre dents de remplace-
ment. :— VA' prix, Cerisier Jean, Le Pont, 
.Soudan ; 2- Vivien, La Lande, Soudan ; 
3" Guichet Jules, Le Grand-Pin, Clisson ; 
•i" Touriieux JuKs, Les Bcrnardières.. 

RACE NANTAISE 

lr" Section. — Taureaux de lu mois au 
moins sans dents de remplacement : 

1" prix : De Montaigu, La Bretcschc, 
Missiliav ; 

2" prix ; Loyen Louis, Le Gué, Couë-
ron ; 

3° prix : Gallcraud Francis, Saint-
Biais, Couëron ; 

4° prix :Thomas Pierre, La Jeune Bre-
tonnière, Port-Saint-Père ; 

5a prix : Lebot Joseph, La Bistière, 
Saint-Mars-du-Désert. 

6* prix : Le Quen d'Entrcjneuse, Bcl-
lalie, Malville. 

Prix supplémentaires : Tliomas Char-
les, Poi't-Saiiit-Pèrc ; Du Rostu, Pont-
Forèt, Plessé ; Mouraud Pierre, la Rénu-
té, Saint-Omei^de-Blalu.i Lolr.it Michel, 
Bel-Air, Clienieré, 

2e Section. •— Taureaux n'ayant pas 
plus de deux dents de remplacement.. 

1er ]irix : Violain Emile, Sainte-Marie, 
Çampbon ; 

2' prix : Guilbaud Joseph, Les Jo-
rietles, Chéméré ; 

1 3" prix :Perruchas Raymond, Beau-
manoir, Poil-Saint-Père; 

Voici le Printemps 
Gare aux pucerons 
La prolongation de l'hiver a retarae 

de beaucoup la végétation, mais atten-
tion : la poussée en sera tVautant plus 
brutale et rapide et nous ne tarderons 
pas à voir des éclosions de pucerons sur 

Après les journées chaudes et en-
soleillées dont nous venons d'être 
gratifiés, le sol s'est assaini et ré-
chauffé, ce qui a permis aux céréales 
en terre, affaiblies par les pluies ca-
lamiteuses de la fin de l'automne et 
de tout l'hiver, de reprendre vigueur. 

EN QUOI CONSISTE L'E TRAVAIL 
DES BLES 

A LA FIN DE L'HIVER 

Le travail des céréales consiste en 
hersages et roulages dont les heu-
reux effets sont d'autant plus .ar-
qués qu'ils sont plus souvent répé-
tés, car ce n'est pas une fois, mais 
à deux ou trois reprises différentes 
qu'il convient de faire passer la herse 
dans les blés et avoines d'hiver au 

les .icunes pousses. • ,. .. . . . . 
si la désinfection du sol a été assurée debut d" printemps quand 1 état phy-

a l'aide de MJiPHiTOL CRISTALLISÉ, : sique du sol le permet, 
les attaques en seront d'autant pius ré-1 Entre chaque hersage on laisse 
duites. Si cela n a pas été le cas, il faut.!. , .■ • . J„ 

dès maintenant prendre des dispositions | s écouler une dizaine de jours de 
pour combattre ces parasites dès leur manière à permettre au blé de bien 
apparition xt réduire ainsi les risques |:

 refa
;
re et

 j
e p

i
us

 souvent un rou-
de dévastation, K. . ... 

n faut donc avoir à pied d'œuvre un page durant ce temps complète 1 ac-
insecticlde sérieux, ayant fait ses preu- tion de la herse en vue du tallage 
ves, d'un prix de revient abordable etfet de ia résistance à la verse de cette 

céréale. 
d'une action sûre. 

Ou nous assure de différenls côtés que , 
le MEPKITOL CRISTALLISÉ est non La pénétration des dents de la 
seulement infaillible contre les puce- ! herse est en rapport avec leur poids, 

le tassement de la surface du sol ct rons des arbres fruitiers, mais encore 
contre les pucerons des légumes, che-
nilles, etc. ct qu'il est en outre d'une 
action radicalement efficace centre l'eu-
démis ct la cochylis qui, prcsqeu chaque 
année niellent à mal nos vignobles. 

Vous pouvez demander tous rensei-
gnemenls utiles et échantillon à la So-
ciété PKOGIL, 10, Quai de Serin, LYON. 

I • 

L'arrivée des concurrents et l'examen du Jiuij 

Couëron ; , . i 
1T1X : Uliinara Pierre, l.;> -nairie, 

Les Moirtien 

trie, 

38 Section. — Taureaux ayant plus de 
deux dents de remplacement. 

1er prix : Bachelier J.-B., Bouaye : 
2- prix : Vallée Alexandre, La Con-

trîe, Couëron ; 
3" prix : Thomas Pierre, La Jeune 

Bretonnière, Port-Sainl-Père ; 
4° prix : De Montaigu, La Brctcscjie, 

laigo, La Ere!esche, Missillae. ; i\ Tho-
mas Pierre, La Jeunc-Bretonuièrc, Porl-
'Saint-Père ; à" Marquis de Juigné, Saint-
Hilairc-dc-Chaléons; 6* Gsllçïand Fran-
cis, à. Couëron. 

Prix supplémentaires : Guihard Pier-
re, précité ; Barré Gabriel, Mortier des 
Noues, Couëron, 

Prix d'ensemble 
pris, Perruchas Raymond, Porl-

Missillac ; 
5° prix 

Père. 
6» pris 

Blaiu. 

Tliomas Charles, Port-Saiul-

Mourand Pierre, La Rc;uiiè, 

I 

i" section. — Femelles de lfl mois au 
moins sans dents de remplacement. 

1er prix : Bachelier J.-B., Bouaye. 
"i" prix : Gicquiaud François, Puieo-

dan, Couëron. 
3» prix : Tliomas Pierre, La Jeune Bre-

tonnière, Port-Saint-Père. 
4° prix : Le Qncn d'Entrcmeuse, Bel-

lalie, Malville. 
r»" prix ; Loyen Louis, La Gare, Couë-

ron. 
<i* Prix ': Perruchas Raymond, Bcau-

manoir, Port.Saint-Père. 
Prix MH)p]é)Ticnlaire : Mouraud Pier-

re, précité. 

5* Section. Femelles n'ayant pas 
plus dé deux dents de remplacement î 

1er prix ; Lemasson François, Launay, 
Couëron. 

2° prix : V'iollaiu 
rie, Campbon. 

3° prix. : Lucas Iicnr 
trou. 

-.in » J o Sainte-SIa-

Bongaraut, San-

Saint-Pêrc ; 2" Tliomas Pierre, Port-St-
Père ; 3° Comle de Montaigu, Missillac ; 

Pria: de Championnat 
Mâles. --- Bachelier J.-B. à Bouaye. 

; Femelles, r— Le Qucn d'Entrcmeuse, R 
Malville. 

Prix de Juigné 
l" prix, Perruchas Raymond, a Bean-

i manoir, Port-Saint-Père. 
2" pris, Thomas Pierre, à PoibS^"'-

Pcre. . " \ 

RACE NORMANDE " \ 

1" section; — Taureaax de dix lilois au 
moins sans dents de remplacement. 

1er prix : Dosset Henri, Bùzay, Rouans. 
2' prix : Bachelier J.-B., Bouaye. 
3* prix- » Dubrcil Pierre, Ardennes, 

Sainte-Pazanae. . 
4* prix Turpïn CélçstiD, Launay, 

Rouans. ; 

5" prix : Jauuet Edcuartl, La Guyoliè-
re Saintc-Pazanue. 

6e prix : Babin Geoigcs fils, Péror-
teau, Saint-Etiennc-de-Montluc. 

Prix supplémentaires : Hervé père et 
fils, la Pouillcre, Bourgneuf ; Calard-
Bicbon, Chcnieré ; Olivier Pierre, les 
Bouillons, Sainl-Père-eu-Relz ; Radi-
goïs Henri, la Rivaudière, Saint-Herblain ; 
Lefeuvre E., ricrre-Lveée, Qiéineré ; De-
niaud, La Gîte, Trçiilières,' 

2e section. ~ Taureaux n'ayant pas 
plus de deux dents de remplacement. 

1er prix : Turpin Célestin, Launay, 
Rouans 

2" prix : Lebeau Victor, Bratz, Jfon-
îoir. 

il-'.pris : Olivier Pierre, Les Bouillons, 
Saint-Pèrc-cu-Helz, 

2" prix : Bachelier J.-B. Bouaye". 
3" prix : Priou, La Chalopinicre, Sain-

te-Marie. 
4° prix i Tiirpin Célestin, Launay, 

Rouans. 
5« prix : Hervé père et ■ fiîs, La Pouil-

lcre, Bourgneuf. 
6° )»ix :; Moyon Joseph, Trévencuc, 

Donges. 
Prix supplémentaires : Bichon Mar-

cel, La Genonvillc, Vui ; Dubrcil Pierre, 
précité. 

_.5l3s£.tiofti~.F.ei!iellf s n'syant pas plus 

lsr prix S Leduc Georges,"Kermoarel, 
Saint-Pèrc-en-Retz. 

2e prix : Bâbin Georges fils, Péror-
tcau, Salnt-Eliennc-de-Montluc. 

3* prix : Bachelier J.-B., Bouaye, 
4e prix : Dubrcil Pierre, Ardennes, 

Stc-Pazanne. 
5° pris .:. Turpiu Célestin, Launay, 

Rouans. 
6° prix î Bichon Marcel, .La Genon-

vilic, Vue. 
Prix supplémentaire i IIcrvé-Turpin, 

Jasson, Brains. 

6° Section. — Femelles n'ayant pas 
plue de çuatre dents de remplacement : 

l6r prix : Leduc Georges, Kemoarël, 
Saint-Pcre-en-Rctz. 

2e prix, Dosset Henri, Buzay, Rouans. 
3° prix : Bachelier J.-B., Bouaye. 
4e prix : Joyau Ernest, Saiut-Père-en-

Rctz. 
5° prix : Babin Georges fils, Péror-

teau, Saint-Elicnne-dc-Montluc. 
Prix supplémentaires : Lebeau Vic-

tor, précité ; Moyon Joseph, précité ; 
Olivier Pierre, précité. 

ï° Section. — Vaches pleines ou à lait 
ayant plus de quatre dents de rempla-
cement : 

1er prix : Bachelier J.-B., Bouaye, 
2° pris : Radigois Henri3;.La Rinau-

dière, Saint-Herblain. 
3« prix : Dosset Henri, Buzay, Rouans. 
4e prix : Leduc Georges, Kcrmoarel, 

Saint-Pèrc-en-Retz. 
5° prix ; Priou, le. Chalopinicre, Sain-

te-Marie. 
6e pris :, Babin Georges fils, Péror-

teau, Saint-Eticmic-de.-Montlue. 
Prix supplémentaires : Dernier Fier-

DEUI 
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DÉPLACEMENTS 
DES ORGANES 
PARIA MÉTHODE 

l'enracinement du blé ; on charge au 
besoin l'instrument en son milieu 
pour que les dents travaillent à la 
profondeur voulue. Elle dépend éga-
lement du modèle de la herse. La 
meilleure est celle dont le bâti com-
prend plusieurs segments indépen-
dants les uns des autres, dite herse 
articulée, portant des dents taillées 
en biseau 

L'enracinement progressif du blé 
lui permet de supporter une attaque 
parallèle à la surface du sol par les 
dents de cet instrument, de sorte que 
le dernier hersage est plus profond 
que le premier, quand le travail est 
bien compris. 

Lorsqu'il s'agit de semailles en li-
gnes on opère le premier hersage 
dans la même direction que le se-

Combicn nombreux, héias 1 sont ceux • mis, les suivants devant être fait per-
ii, aujourd'hui, portent encore Je vul- j pendiculairement aux lignes toutes 

les fois que les dimensions du ter-
rain le permettent ; en cas contraire, 
la herse doit être conduite en sens 
opposé au premier passage pour que 
toute la surface du terrain soit bien 
ameublie. 

BIENFAITS DU HERSAGE 
DES CEREALES 

Le hersage des céréales a surtout 
pour but d'empêcher que la surface 
du soi fnrme croûte et se fendille en 
se desséchant, de réduire les pertes 
du sol en eau, point capital pour ces 
plantes au cours de Tété, de détruire 
les mauvaises herbes encore peu en-
racinées, d'aérer le sol, d'en activer 
le réchauffement et par là même, la 
vie microbienne dont il est le siège, 
toutes conditions éminemment favo-
rables à la végétation, au tajlage et 
à l'avenir de la récolte, notamment 
pour le blé et l'avoine d'hiver. 

DE L'EFFICACITE 
DES ENGRAIS AZOTÉS 

Les nitrates de soude ou de chaux, 
le sulfate d'ammoniaque, l'ammorii-

qui 
gaii-es bandages " PLUS DANGEREUX 
pour eux que leur propre infirmité. 

Et cependant, un TRAITEMENT RA-
TIONNEL appliqué par les soins d'un 
spécialiste a toujours raison do cette in-
firmité GRAVE ct TROP SOUVENT 
MORTELLE. 

Voici quelques attestations émanant 
de personnes bien connues dans notre 
région et qui voudraient convaincre les 
hésitants : 

M. RETIF François, à la Ridclet, com-
mune d'Erbray. 

SI. PE.NTCOUTEAU, à la Vicllerie de 
Saint-Joseph. 

THpiW!D Henri, au Pont-Bérangcr 
de ï>aint-HfinU'e-ac-cnai#ons. Mme BOSS1S. au Pommier, par I.egé. 

M. TlMOKN'KIt, h Xirt.D«r-l".iJ.v, 

M. PINEREAU E., à Samt-Jean-Uu-Pel-
lerin. 

M. CROSSOUARD, Châtcaubriant. 
M. CHAMAHD L„ au Pallet (LA.). 
Mme GASTINEAl'. La Cbapellc-Glain. 
M. PELLERIN J.-B., Sainte-Pazanne. 
M. GANTIER Gustave, la Cornillais de 

Sainte-Marie-sur--Mcr. 
Mme CHOU1N, a Fresnay (Loirc-ln-

férieure). 
Tous guéris eu quelqsies mois, sans 

gêne, sans opération, sans arrêt de tra-
vail. 

Devant de tels résultats, toute per-
sonne soucieuse de sa santé et de ses 
intérêts comprendra qu'elle doit s'adres-
ser à un SPECIALISTE DE SA RÉGION. 

SEUL, M. LEROY, ayant son Cabinet â 
Nantes, peut, par sa présence constante, 
suivre constamment sa clientèle de près. 

Faite3 donc appel aux conseils éclai-
rés de notro renommé praticien NAN-
TAIS qui vous recevra gratuitement tous 
les mois à : 
NANTES, tous les samedis, de 9 h. h 

4 h. eii son cabinet C, rue du Petit* 
Bacchus (près la place du Bouffay). 

Pontchâleau, lundi 20, Hôtel Boutcmy. 
Nantes, mardi 21, de 9 b, à 4 h., en son 

cabinet. 
St-Père-en-Retz, merc. 22, Ilôt du Com-

merce. 
Plessé, jeudi 23. Hôt. Bertaud. 
Legé, vend. 24, Hôt. du Cheval Blanc. 
Nantes, lundi 27, de 0 h. à 1 h'., en son 

cabinet. 
Vallet, mardi 23, Hôt. Guiiidon. 
Machecoul, merc. 29, Hôt. de la Bicyclette. 
St-Nazaire, jeudi 30, Hôt. de France. 

LEROY, Spécialiste herniaire 
&, Rué du Petit-Bacchus 

(près la Place du Bouffay) - NANTES 
Madame LEROY reçoit les Dames 

tre, en mettant à la disposition des 
racines de l'azote directement assi-
milable ou pouvant le devenir dans 
un temps réduit, ont eux aussi for-
tement accentué la reprise de la vé-
gétation des céréales en terre.! 

En année normale, un seul apport 
de l'un de ces engrais, à raison de 
100 à 150 kilos à l'hectar., avant le 
passage de la herse, suffit générale-
ment pour faire face aux premiers 
besoins des céréales d'automne en 
azote lors.du réveil de la végétation, 
en attendant que les réserves du sol 
en cet élément sous form . organi-
que, subissent les transi rmatioiis 
qui les rendent assimilables. Mais 
qu'on ne s'y trompe pas, il n'en sera 
pas de même cette année, c'est là le 
point sur lequel nous voulons tout 
spécialement attirer l'attention do 
nos lecteurs. 

Le sol ayant été fortement tassé 
par les pluies qui se so~! succédées 
sans discontinuer, depuis les semail-
les jusqu'à la fin de l'hiver a perdu, 
en grande partie, l'air qui avait in-
corporé le labour et autres façons 
culturales ayant précédé l'ensemen-
cement. Il a également perdu de sa 
porosité, de sorte qu'il se prête mal 
à la vie microbienne ; or les fer-
ments qui transforment i . -.ote orga-
nique en azote minéral qu'utilisent 
les plantes sont des organismes ayant 
besoin de l'oxygène de l'air pour vi-
vre et fonctionner avec activité. 

Quelles que soient les conditions 
météorologiques à venir on peut pré-
voir que le blé qui nous intéresse 
surtout, n'aura pas à sa "Isposition 
assez d'azote assimilable pour don-
ner un produit élevé en ^raln. Il est 
donc indiqué de faire race à cette 
carence à venir en lui en apportant 
sous forme de nitrate de soude ou 
de chaux 

Pour les emblavures réunissant ces 
conditions, nous pensons qu'on peut, 
en toute assurance, faire un nouvel 
apport de 100 à 125 kilos de nitrate 
à l'hectare, à la fin du tallage, pour 
aider à la montée des tiges et assu-
rer leur avenir. 

QUELLE SERA L'ECONOMIE 
DE L'OPERATION 

Telle est la question à envisager. 
Nous basant sur de multiples essais, 
on peut prévoir un supplément de 
200 à 250 kilos de grain à l'hectare. 
Au cours actuel du blé, déduction fai-
te du prix du nitrate, un excédent de 
225 kilos de grain laisserait un bé-
néfice net au moins égal à 250 fr.. 

.
L
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de 200 'h, pour un capital in mobi-
lisé pendant quatre mois 

Qr tout fait prévoir le maintien et 
même la hausse du prix du blé, car 
nous n'en produirons pas assez, avec 
la récolte en terre, pour satisfaire à 
nos besoins en pain. C'est pourquoi 
nous n'hésitons pas à conseiller de 
déroger à « la coutume >J en appor-
tant cette année du nitrate au blé, à 
la fin d'avril 

P. LAVALLÉF., 

Ingénteur agronome, 
Directeur de la Ferme expérimentale, 

d'Avrillé {Maine-et-Loire). 
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Garantie. 
vous livre une Camionnette 500 kg. 
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vivre si je dois vous 

irr Oui, dit Mile Olivier, à la fois dotlCC 
.et résolue. 

— Je ne saura 
perdre, Rose. 

— On se console d'un amour que l'on 
juge déçu, mais on ne se guérit pas d'une 
plaie que le doute empoisonne chaque 
jour. 

— Ce doute, je le repousse, celte pensée 
que votre cœur garde peut-être un sou-
venir trop cher ct inoubliable, jurez-moi, 
je vous en supplie, qu'elle n'est pas fon-
dée ? . 

— Je vous le jurerais- que vous n'en croi-
riez plus rien dans un instant, répondit 
Mlle Olivier esquivant un serment qu'elle 
ne pouvait faire. 

-~ Vous ne voulez pas me répondre, dit 
le jcuiieWionime d'un air sombre. 

Si, Frédéric, je le veux bien, pour 
.vous dire que votre jalousie prend en 
.«ft'et une allure d'inquisition et qu'elle 
tooas indique licitement que nos vies dui-
jent se séparer. 

>ae Jamais je nç saurais renoncer à vous i 

dit le jeune homme en saisissant lés mains 
de Rose. 

Il le faudra potirtanl bien, car je ne me 
marierai vraisemblablement pas. -

— Vous ! vous, dont la bcaulé, le char-
me, l'ardeur de vivre font femme, je à* 
puis le croire ! s'écria le jeune homme 
incrédule. 

Puis se .ravisant, il songea: amèrement 
que, peut-être, elle voulait rester fidèle à 
un souvenir. 

Rose Olivier, .haussa légèrement les 
épaules. 

— Celle que vous jugez dythirnmbiquç-
ment n'a sans doute pas d'autre idéal que 
celui de s'adonner à un art qu'elle a tou-
jours aimé, d'autre ambition que la liberté, 
dit-elle. 

— L'ait '? questionna Frédéric, 
*— Oui, j'ai loujottrs rêvé dê peindre, de 

traduire avec on pinceau comme d'autres 
avec leur plume, les choses qui m'émeu-
vent. Je crois que ce fui toujours mon 
Seul, tu o» vrai idéal, tuais n'en dites rien 

à mon père eii ce moment, car il eût voulu 
pour moi la vie calme du foyer. 

— Et vous le repoussez après l'avoir 
accepté ce loyer, vous vous reprenez ? 

— Oui, car vous-même m'avez fait com-
prendre que vous y verriez toujours entre 
nous, une ombre, ùh fantôme 1... 

L'orgueil refoula ces larmes d'homme 
dures à jaillir et arrêta les mots que la ré-
solution de Rose Olivier rendait inutiles. 
Il restait désespéré devant une énigme que 
son cœur profondément épris n'avait su 
accepter sans chercher à déchiffrer, fùl-ce. 
au prix d'un déchirement. 

Quand il partit le jour même, il emporta 
la.vision de Rose,-le conduisant lentement 
vers la grille enguirlandée dé glycines ct 
qui, en levant vers "lui son visage pathéti-
que, lui disait : 

»-> Pardonnez-moi Frédéric, j'ai beau-
coup souffert moi aussi, depuis bien des 
jours... Un peu plus tard, vous penserez 
à moi avec plus de douceur et puis vous 
m'oublierez. 

— Non Rose, jamais ! avait dit le jeune 
homme en laissant échapper une larme 
cet le fois ; j'attendrai avec patience, avec 
espoir aussi qu'une plaie, à laquelle j'ai 
touché d'une main trop lourde peut-être, 
soit cicatrisée et que, de tout cela, nous 
n'ayioiis plus que le souvenir attendri des 
choses défuntes. 

Rose eut un sourire pale et sans foi, car 
elle reconnaissait, dans les paroles mêmes 
UU jeune homme, que pour que ce lourd 

nuage put se dissiper, il eût fallu trahir le 
secret d'une morte, 

M. Olivier, devenu si rapidement un 
vieillard, autant par Tes ravages physiques 
que par le fléchissement de la volonté, 
n'avait su que protester bien faiblement 
devant l'attitude de la jeune Jille en ces 
circonstances et la rupture qui s"en suivit. 

Dès les premiers mots de regret qu'il 
manifesta, elle l'embrassa en disant : 

— La mort terrible de FéUcien vient de 
raviver trop intensément le passé pour que 
je puisse jouer la comédie de l'amour heu-
reux/ Si tu ;n'es pas trop las de moi, laisse 
moi vivre auprès de toi ; j'ai besoin de ta 
chère tendresse indulgente plus que de 
tout autre chose. 

— Hélas! mon enfant,. dit M. Olivier 
ému, elle ne te fera jamais défaut tant que 
je serai sur celte pauvre terre, mais i! se 
peut que ma vie ne soit plus très longue 
et, je redoute de te laisser seule. 

La jeune fille eut un serrement de cœur 
à l'évocation de ce nouveau deuil qui lu 
menaçait et à l'isolement où il la laisse-
rail dès lors, puis bien vite, elle chassa 
ces pensées en voulant envisager un ave-
nir que remplirait l'art, ses rêves et ses 
ferventes réalisations. 

-— Ne pensons pas à ces choses lointai-
nes papa, dit-elle, car j'espère le garder 
bien longtemps encore. D'ailleurs peut-être 
serais-je plus seule dans un mariage où 
ma pensée serait contrainte, que dans une 
existence libre dans toutes ses aspirations. 

Rose avait dit ces derniers mots d'un 
ton d'indépendance ét M. Olivier, regar-
dant cette ' enfant qu'il avait cru sienne 
avec un bonheur indicible, avec orgueil 
aussi, eut' un élancement de souffrance 
toujours renouvelée car il reconnaissait 
bien en elle, la descendante d'une race 
passionnée et volontaire. 

Il soupira et il eut voulu mourir car il 
se disait que sa vie leurrée n'avait plus de 
sens pour lui. 

Rose prenait souvent le chemin de la 
vieille demeure de la famille Mùsart, c'était 
là qu'elle continuait à recevoir les leçons 
du vieux maître qui lui prédisait un véri-
table talent, ù condition qu'elle voulût se-
conder, par le travail, sous une direction 
plus autorisée, que la sienne ct aussi pur 
l'étude des belles œuvres dans les musées, 
ses dispositions-.heureuses. Mlle Olivier ne 
l'ignorait pas, elle savait qu'elle eût dû 
élargir ses horizons, mais elle savait aussi 
qu'elle était résolue ù ne jamais quitter le 
vieillard dont les yeux tristes l'envelop-
paient de tant d'affection en dépit des dé-
cevantes vérités qui avaient brisé son 
cœur. Au reste, bien plus que la satisfac-
tion de rêves ambitieux, elle se plaisait à 
chercher dans son inspiration, une sorte 
de griserie adoucissant l'amertume des 
souvenirs. Elle éprouvait une joie intime, 
très grande quand, sous son pinceau, re-
vivait l'un de ces paysages familiers, aux-
quels elle savait donner une grâce un peu 
voilée très vraie et très émouvante malgré 
l'inexpérience juvénile qui s'y révélait. 

Toutefois, en dépit de ses allièrès affir-
mations, il lui eût été doux par instants 
qu'un cœur ami et compréhensif vibrât à 
l'unisson auprès d'elle, partageât ses rêves, 
ses impressions. Alors surgissait l'image 
de Félicien Musart dont le culte s'épurait 
des troubles réminiscences, s'i'déaHsmt 
dans la mort, ct presque en même temps, 
se glissait la pensée de Frédéric Myrande ; 
elle revoyait son mâle visage empreint 
d'amour et de prière ct elle se rappelait 
la voix chaude qui lui disait : « Je ne sau-
rais vous oublier Rose, et j'attendrai... » 

Elle restait rêveuse et si elle songeait ;'i 
la splendeur du premier amour qui avait 
ébloui son cœur, elle évoquait aussi, un, 
peu involontairement, la douceur d'un sen-
timent qui pourrait apaiser les vains re-
grets en faisant renaître des espoirs, nou-
veaux. .Mais clic chassait cette vision dont 
elle n'était pas éloignée de s'accuser, elle 
reprenait ses rêves un peu hautains en se 
disant que tout était décevant ct que le 
passé était irrévocable. 

Mais Frédéric Myrande n'avait pas. fait, 
en affirmant sa fidélité, des serments men-
songers que les jours emportent bien vite ; 
quoiqu'il en Ut, il gardait ou plutôt il res-
tait possédé de cet amour tyrannique, 
complexe, fait à In fois d'un espoir tenace 
et de doute empreint de l'étrange, de 
l'amère volupté de souffrir, comme d'un 
poison enivrant auquel il ne savait renon-
cer. .-- -

iSuitc page 4). 



et 
Service réserve à nos Adhérents 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
2, rue Scribe, Nantes 

Tarif : 5 francs par annonce et 
pour une seule insertion. 

OFFRES 
50. — A vendre, % muids, tonnet-

tes-barrjques, petites futailles, tous 
genres. S'adresser ù M. Charon-Ja-
uin, 36, quai Malakoff, Nantes. 

81. —.A louer pour la Toussaint 
prochaine ou dès le mois d'août, 
horderie bord de route 5 kilomètres 
do Nantes, conditions à débattre. 

S'adresser à M. des Jamonnières, 
1 1, rue Colbert, Nantes. 

82. .— A louer le 1er novembre 
1931, ou pour avril 1932, cinq hec-
tares environ, terre, prés, vigne, par 
grands morceaux avec logement cil 
bon état, 

83. — A affermer dans la Com-
mune de Bouaye, pour la Toussaint 

. prochaine, une horderie de 3 à 4 
hectares avec vignes à façon et à 
moitié fruits à volonté en plus. 

85. — A vendre pour ccrant mai. 
très belles boutures « gommées * 
de Seibel 5455 et 4613 garantie de 
pureté h 100 %. 

88. - vendre, plants de vignes 
-'direct., rouge et blanc, Scibcl 
rouge et blanc et autres greffés de 
Pays, griffes d'asperges. S'adresser à 
M. Victor Morille, Le Loroux-Botle-
fçaii (L.-L). 

89. -~ A louer pour 25 avril 1932, 
ferme du Marais Mainguy, Le Clion, 
70 heclares dont 30 prairies naturel-
les, peut faire deux exploitations. 

S'adresser à M. J.-B. Bachelier, 
Bouaye, 

90. —- A affermer pour le 1er no-
vembre 1931, Commune de la Cha-
pelle-Heulin, une horderie d'environ 
6 hectares %, terres, prés, marais, ct 
2 hectares de vignes. S'adresser à 
Mme Papin, Quatre-Moullns, Vallet. 

91. — A affermer, pour le 29 sep-
tembre 1932, tout à moitié, recettes 
comme dépenses, la métairie de Pé-
rennès, entourant le bourg de Surzur, 
à 16 kilomètres do Vannes, conte-
nant 50 hectares de bonnes terres à 
froment, dont 32 sous labour et 18 
sous prairies hautes. Bâtiments neufs 
et nombreux, logement pour 60 hô-
tes h cornes et chevaux, bien plan-
tée en pommiers. 

Le propriétaire fournit gratuite-
ment le matériel d'exploitation, très 
important, la moitié de tous les ani-
maux, les foins, pailles, fumiers el 
8 hectares plantés en choux et bet-
teraves. S'adresser à M. Garaby de 
Pierrepont, à Surzur (Morbihan). 

v-. — rressoir « icxicr » vis su, 
con dètement neuf, avec cage et ac-
cès; ires, 2.000 francs. S'adresser à 
M. de Térnayi Pont-Saint-Martin. 

93. — A vendre, deux voitures, une 
h 1 roues et l'autre à 2 roues avec 
harnais. S'adresser à M. Ronneau-
Raffegcau, au Poyet, La Chapelle-
Hëulin. 

94. — A louer pour 23 avril 1932, 
à prix d'argent ou à moitié, ferme de 
25 hectares, située commune do 
Yieillevigne. 

95. — A louer pour 23 avril 1932, 
à moitié fruits, une métairie, située 
à St-Philbert-de-Bouaine (Vendée), 
24 .kilomètres de Nantes. S'adresser 
à M. Le Lasseur de Ranzay, 35, rue 
Desaix, Nantes. 

96. — A vendre, « Mac Cormick » 
en bon état, 900 francs. 1 écrémeuse 
« Lacta » na 2, bon état, 300 francs. 
1 baratte en bois de 10 litres, en bon 
état, 100 francs, et 3.000 kilos de 
couches à 130 francs les 1.000 kilos.; 

97. — A vendre près ville, maison 
d'habitation, 2 pièces, entourée de 
murs, arbres fruitiers avec terrain 
de 1. hectare y attenant. Eau à dis-
crétion. Ferait une superbe tenue 
maraîchère ou élevage. 

DEMANDES 
41. — Ou demande un domestique, 

de préférence vigneron, libre de sui-
te, pour région Monnières. 

42. — On demande ménage, homme 
toutes mains, femme ménage et bas-
se-cour, sans meubles de préférence, 
pour région Nantes. 

43. — On demande ménage jardi-
nier, femme s'occupant de basse-
cour, pour propriété à Vertoù. 

S'adresser à Mme Guillon, 120, rue 
des Chalâtres, Nantes. 

44. —Propriétaire viticulteur; meu-
nier, demande garçon pour la cultu-
re do la vigne et tournées dans les 
pratiques, 

45. — On demande pour Nantes et 
campagne, personne sérieuse pouvant 
faire cuisine simple et un peu mé-
nage. 

46. — Mécanicien demande place 
pour conduite d'une machine à bat-
tre, pour campagne 1931. 

47. — On demande ménage, même 
avec enfant, pour service maison. 
Travail facile. Domaine du docteur 
Maiiouvrier, Pont-du-Cens, Nantes.; 

son, les 12, 8 fr. — Chicorées, les 12, 
6 fr. — Endives, le kilo, 3.50. — Esca-
rolcs, les 12, 2 fr. — Epinards, le kilo, 
3.50. — Laitues, les 12, 8 fr. — Navets, 
la botte, 1,50. — Oseille, le kilo, 2 fr. 
— Oignons, lo kilo, IM>. — Pommes, 
le kilo, 3 fr. — Pissenlits, le kilo, 1.50. 
— Poireaux, la botte, 5 fr. — Radis, 
les 12, 8 fr. — Salsifis, la botte, 2 fr. 
— Scorsonères, la botte, 2 fr. 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les 1.000 kilos : 
Paille de blé boiidée ; 845 à 250 
Paille de blé pressée 235 à 210 

COUPS des Vins 
VINS DE LA LOIRE-INFERIEURE 

Muscadet 11)30 1" choix 800 à 900 
Muscadet — 2" — .... 700 à 800' 
Gros-Plant 1930... 400 k 41ï 
Noah 250 à 325 

Jeudi 23. — Nort-sur-Erdre, Plessé, 
St-André-des-Eaux, Lu Cbapelle-Heu-
lin, Ancenis, Cordemals. 

Vendredi 24. — BonnœUvre, Legé, 
Clisson, Paulx, St-Nazaire. 

Samedi 25. — Nantes. 

Produits Divers 
Coopérative 

VOIR DERNIER BULLETIN 

Grains et Farines 
Durant le cours de la semaine der-

nière, uotre COOPERATIVE a payé les 
blés entre : 

171 à 17G 
suivant qualité et poids spécifique, dé-
part gares grands reseaux. 

Voici les Cours officiels des céréales 
ct farines dans notre région, à ce jour : 

Nantes, le. 15 avril. 
Blé moralement sans ail, 

base 74 kilos réversibles. 
Sans ail 

Avoines grises ou noires.;. 
— bigarrées 

Sarrasin (.Bretagne) 
Sarrasin (Loire-Inférieure).. 
Orge indigène 
Son ... 
Seigle ■.., 
Maïs Plata 

Ces cours s'entendent pa. wagon com-
plet, départ lieux de production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP DE MAKS 

Cours du 15 avril 
Artichauts, les 12, 12 fr. — Asperges, 

la boite, 10 IV. — Betteraves, les 12, 
0 fr. — Carottes, le kilo, 1.25. — Céleri 
rave, la b., 12 fr. —- Céleri blanc, la b., 
<j fr. — Choux pommes, les 16, 25 fr. 
— Choux-fleurs, la pièce, 1.25. — Cres-

173 k 175 
175 à 177 

8» 
m 
103 
.80 . 
(il 
88 • 
88 

ACHETEZ - «°« "owïHoiis -

chez Emile BOULLERY 
J.-B. TOULON, W; 

QuarBrancas (près la Poste) - NANTES 
 ïéléphouSv 133.91 

Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes 

Cours du 10 Avril 
On cote le demi-kilo : 
VEAUX : 519. — Ire quai, 7.25 à 8.25; 

2e quai., 6.25 à 7.25: 3e quai.. 5.25 à 
G.25. 

BŒUFS : 5. — Devant : Ire quai., 
1.25 à 4.50; 2c quaL. 3.25 à 3.75; 
3e quai., 2.25 à 3.25. —^Derrière : Ire 
quai., 6.25 n 7.50; 2e quai, 5.25 à 6 fr.; 
3e quai., 3.75 à 5 fr. 

MOUTONS : 227. — Ire1 quai., 9 à l§ fr.; agneaux sans tarif. 
PRIX DU KILO SUR PIED 

BŒUFS. -- Plus bas, 2.25; plus haut, 
7.50; prix moyen, 4.87. 

VEAUX (suivant qualité). — Plus has, 
5.25; plus haut, 8.25; prix moyen, 6.75. 

MOUTONS. — Plus bas, S) fr. ; plus 
liant, 10 fr.; prix moyen, 9,D0. 

Foires si fSarehés da ia Semaine ♦ 
Dimanche 19 Avril. — Notre-Da-

me-de-Grâces, St-Julicn-de-Vouvan-
tes. 

Lundi 20. — Bouguenais, Corde-
mais, Ilerbignac, Yieillevigne, Saint-
Malo-de-Guersàc, Nozay, Pontchà-
teau. 

Mardi 21. — Le Loroux-Bottcreau, 
Montoir-de-Bretagne, Paulx. 

Mercredi 22. — Sairit-Mars-la-Jail-
le, St-Pèrc-en-Retz, Châteauhriani, 
Savcnay. 

NANTES fTaleusRC) 
Ou cote, le demi-kilo : 
Bœufs. — Ire catégorie, 8 à 15 fr.; 

2e calég., 3 à 4.50 ; 3e'calés., 1.75 à 3 fr. 
Veau. — Ire qualité, 7 à 12 fr. ; 2e 

qualité, 7 à 7.50 ; 3e catég., 3 à 6 fr. 
Mouton. - Ire catégorie, 10 ii 12 fr. ; 

2e catég., 8 à 10 fr.; 3e eaiéî;'., 5 fr. 
Porc. — 7 à 8.50. 
Beurre, 8 à 30.50; œufs, la douzaine, 

4.50 h 4.75 ; lapins, le demi-kilo, 7 ; 
poulets, 11 à 12 fr. 

CANblï 
Marché du 13 avril. :— Froment, 172-

171 fr.; orge, 1-00 à 105 fr.; sarrasin, 
90 ii 100 fr.; avoine, 95 à 100 fr.; seigle, 
100 à 105 fr.; pommes de terre, 80 à 
85 fr. Paille, les 1.000 kilos, 225 a 
250 fr.; foin, 250 à 300 fr. Beurre, le 
demi-kilo, 8.50 à 9 fr.; œufs, la douz., 
4.25; poulets, la paire, 38 a 44 fr.; ca-
nards, la paire, 34" à'40 fr. lapins, la j 
pièce, 12 à 18 fr.; pigeons, ia paire, i 
10 à i 1 fr. 

Porcs gras : amenés 10, vendus 40,| 
le kilo 5 a. 6 fr. Pores maigres : amenés 
130, vendus 130, de 250 il 340 fr. la 
pièce. Porcillons : amenés 400, vendus 
360, de 100 à 180 fr. la pièce, 

CHATEAU BHIANT 

Blé, 172 fr. ; sarrasin, 95 fr. ; avoine, 
100 fr.; orge, 110 fr.; son, 75 à 80 fr.; 
paille, 140' ir.: foin, 125 à 130 fr. 

Cidre, 250 à 270 fr. ja barrique. 
Beurre, en gros, M fr. le kilo, au dé-

tail 18 à 19 ir.; ceut's, 4 à 4.50. 
Vieilles poules, 35-40 fr., gros pou-

lets, 36-42 fr.; moyens, 28-32 fr.; pe-
tits, 22-26 fr.; pigeons, 10-12 fr. la 
couple; lapins, 15-17 fr. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4.50 
à 5 fr. ; bœufs de travail, la paire, 
jusqu'à 7.000 fr.; vaches grasses, le 
kilo, 4 à 4.50; vaches laitières, nor-
mandes il .©00 h 4.500 fr., bretonnçs 
1.800 à 2.500 fr.; taureaux, le kilo, 
4.50 à 5 fr.; veaux, 7 à 7.50; génisses, 
la pièce, 2.000 à 2.600 îr.; mouton, le 
kilo, 5 à 6 fr.; pores, le kilo, 5.50 à 
5.60: porcs de lait,-60 à 110 fr.; che-
vaux boucherie, le kilo, 2.10 à 2.50; 
chevaux de travaJL ouatie à cinq ans, 
3.000 à 4.800 fr 

NOZAY 
Blé, 174 à 175 fr.; seigle, 83 * 80 fr. ; 

orge de mouture, 74 à 76 fr.; avoine, 90 
k, 92 ; sarrasjn, 98 à 100 fr. 

Foin, 125 a 130; paille du pays en vrac 
115 à 120 ; paille pressée 135 à 140. les 
500 kilos. 

Beurre, le kilo en gros, 13.90 à 14.10; 
en détail, 14.23 à 14.50; œufs, 3.90 à 
4.10; poulets, là couple petits 25 à 30 ; 
gros 32 à 40; canards, 23 à 32 la couple; 
oies grasses, la pièce, 30 n 32; pigeon-
neaux, 6.75 à 7 la couple; lapins 13 à 
13 pièce. 

Boeufs, 4.25 ii 1.75; vache, 3.75 à 4.25, 
veau, 6.50 à fi.75; mouton, 7.75 à 8; porcs 
gras 5.50 à.5.60, le kilo sur pied. 

Porcelets, G à 8 semaines, 100 à 140, 
de 2 à 3 mois 150 à 230; courantins, de 
3 à 4 mois 210 à 320, suivant poids ct 
beau! és. 

j.A ROCHE-BERNARD 
Farines, de 244 k 248; blé, de 165 à 

168; seigle, de 34 à 85; sarrasin, de 90 à 
95; avoine, de 84 il 90; orge, de 78 à 30; 
son,- de 70 à 72; paille,; de 120 à. 130 } 
loin, de 130 à 150. 

Cidre, de 300 à 330 francs la barrique. 
Beurre, on gros, de 12 à 15 francs le 

kilo ; détail, tic 15 à 16 fr.; œjfs, de 4 
à 4.25 la douzaine. 

Jeunes poulets, 60 à 65 franc.: la cou-
ple : vieux coqs et vieilles poules, 40 à 
45 francs; lapins, 16 à 25 francs pièce; 
canards, 18 à 22 francs ; pigeons, 10 à 
12 francs la couple. 

Bœufs, 4.75 à 4.90 le kg ; vache::, 4.25 
k 4.50 le kg; veaux, 6.50 k 7.25 le kg; 
moutons,85.50 i> francs. 

HliUBltiN.U. 
Beurre, 15 fr. le kilo; œufs, i fr. la 

douzaine; pigeons, 5 fr. pièce; poulets, 
45 à 55 fr. la couple. 

Fagots do châtaignier, 110 à 120 tr. 
le cent; rondins de chêne. 125 à 1:;0 fr. 

,1a coj-de de trois stères 

t'A IMBŒUF 
Farine, 210 à 212 ; blé, 167 à 169; 

avoine, 82 :\ 84; blé noir, 84 à 86; son, 
74 à 76 ; foin, les 500 kilos, 95 ? 100 ; 
paille, 105 à 110. 

.Beurre en gros, le kilo, 15 à 15.50; 
œufs, la douzaine, 7.50 à 8, 

Poulets, 27 à 41; canards, 31 à 35; pi-
geonneaux, 9.50 à 12; lapins, la pièce, 
14 à 22. 

Bœufs grasi. le kilo, 4,80 à 5.25 ; tau-
reaux, 4.70 à 5; vaches 4.50 à 4.90; veaux 
6.70 à 7.20; moutons. 6.90 à 7.30; porcs, 
6.50 à 7 

i A1N i*-P H1L B E11T-L E-GR A N 1>L i E i 

Volailles : Poulets gros, la couple, 63 
il 75; moyens, 55 à 60; petits, 40 à 45; 
canards, la pièce, 12 à 16 ; pigeons, la 
couple, 6 à 7 ; lapins, la pièce, 13 à ,18. 
—- Œufs, 5 à 5.25 : beurre, le demi-kilo, 
8.25 ii 8.50, ' 

MACIiECUUL 
Farine, 215 à 250 fr.; blé, 170 à 

172 fr.; avoine, 97 à 105 fr.; blé noir, 
100 ii 105 fr.; son, 66 à 70 fr. 

Foin, les 500 kilos, 80 à 100 fr.; 
paille, 100 à 105 fr. Poulets, la couple, 

— A « -* (> r_ /'f\ i nft r.. 

CLISSON 

Blé, 168 à 170; avoine, 100 ; blé noir, 
103 à 110. 

Poulets gros, la couple, 50 à 55; moyens 
41 à 49 ; petits. 35 à 40; lapins (la 
pièce), 12 à 25 Œufs, 4.50 a 4.60; beur-
re (la livre) 7.50 à 8.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4 k 5.30; 
bœufs de travail (la paire), 5.000 à 9.000; 
vaches grasses (le kilo) 4 à 5; laitières 
2.000 à 3.500 ; Taureaux, le kilo, 5 à 5.50; 
veaux, 6.50 à 7.25; génisses, 5 à 5.50; 
porcs, 0 à 6.20 ; porcs de lait, 160 ù 200; 

VIEILLEViGNE 
Blé, 172. 
Poulets gro-, la couple, 85; moyens 75* 
Œufs, la douzaine, 4.75; beurre, le Va 

kilo, 8. 
Bœufs gras, le kilo sur pied, G.50 ù 7;-

bœufs de travail, la paire, 8.000 à 9.00ÛÏ 
vaches grasses^ le kilo, 6.50; vachog lai-, 
tières, 3.509 à 4.000; taureaux, le kilo, 
5; veaux, 7 a 7.50; porcs, G.25; porcs de 
lait, 150 à 2X10 

L'Imprimeur-Gérant : F. DUPAS. 

vous aurez l'asauranca que vos 
porcs se- développerons normale-
ment, rapidement sana accroc- de 
santé! Voilà le bénéfice quo reti-
rera l'éleveur bien avisé do l'eia-
plo régulier d la«Prov8ndoiho». 

N'bés.Maz dono pas, si vous vou-
lez éviter à vos porcs les misères 

à 32 fr., jeunes gros 22 à 26 fr., moyens 
t9 à 24 fr.-, petits'16 à 20 fr. 

LA 

Adrien BASSIN, Produits vétérinaires ORLÉANS 
est la Fée bienfaisante 

de la basse-cour 
Ne donne pas d'odeur à U viande 

Broshuce erratuita twi»'.; 

sa 
£1 
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DE 
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PORTANT 
11 est rappelé au public que les pièces d'or d'avant-guerre ont été démo-

nétisées par décret du 23 juin 1928. 
Pour éviter une perte importante, ces pièces, qui sont inutilisables, doivent 

être échangées sans délai contre la monnaie en cours. 
Les échanges ont lieu sans formalités à nos agences contre environ S fois 

la valeur. 
Pendant le mois d'avril, nos agences fonctionneront dans les localités 

suivantes : 
Guérandc, samedi 18, Hôtel de France. 
Nantes, dimanche 19, Hôtel des Voyageurs, rue Crcbilloo, de 9 11. à jaidi. 
Pontchâteau, lundi 20, Hôtel Terminas Noble!. 
Le Loroux, mardi 21, Hôtel Leroy.. 
Machecoul, mercredi 22, Hôtel Bicyclette. 
Nort-sur-Erdre, jeudi 23, Hôtel de Bretagne. 
Sainte-Pazanne, vendredi 24, Hôtel de la Gare. 
Nantes, samedi 25, Hôtel des Voyageurs, rue Crébilloh,' 

COLORÉ • BONIFIÉ 
CONSERVÉ • CLARIFIÉ 

MALADIES GUÉRIES 

PRODUITS S3&TS 
• extoen LA rnA/e WAftqca * 

yiiTp^M el g, GAUCHÊRe • 6Î-LÔ -
%> ■ i i — 

" i 'i iffi^T^ii* iy,"'it"fc ■~jr ■**'* ~p -J.JJ.JJ y ; 
MUS" Garnior, ù Pont-Château ; Alain 

Lnaont". ù. Savcnay ; Thibault, à St-"I -
la-Jaiîlc ; Tmpin, à Nort-sur-Erdre ; Le-
roux, ii Plessé. 

waieurs 
employez en ©OUVERTURE 

sur vos céréales 

peur vos RACIHES FOURRAGERES 
pour vos FOmmES DE TERRE 

Les Engrais 

1E cie-
Sa « Mixte Capitalisée », la plus mo-

derne des combinaisons, avec partici-
pation aux bénéfices ct garantie de l'in-
validité ; 

Sa « Complète » couvrant le risqué de 
guerre sans surprime ; toutes assuran-
ces Vie, Décès, Invalidité (« Complé-
mentaires ») ; 

S'adresser : aux Agents généraux du 
Phénix, en province ; nu Siège social, 
rue Lafayette, 33, à Paris (9e). 

ANCENIS : M. Yves Bédane. —- CHA-
TEAUBRIANT : M. Thomas ; M. Hu-
bert, à ViHepot. — NANTES : MM. An-
gebaud, 15, rue Cçébillon ; Fougères, 16, 
Quai Ouguay-TroUin. — PAIMBŒUF : 
M. de la Guerlv'ièrès, 8, nie de l'Arche-
Sèche, à Nantes. — POHNIC : M. Char-
les Devy. — SAINT-NAZA1UE : M. Tef-
fo, 16, rue Villes-Martin. 

de santé. La « Provendeine » ea4 
le seul produit qui vous donnera 
cette assurance. En ouest ioa 
d'élevage, le TEMPS d*'est da 
L'ARGENT Achetez la « Pro. 
vendeine » aujour'hui et dèi 
aujourd'hui vous ferea des éco* 
jsomies, ' 

Essayer c'est i'£d®i?ter« 
W 783= — M Louis TYMEN, Tarar-Hoatà DOUARNEMEÏ, 

(Finistère,, nous écrivait le 7 juin 19?* : Depuis quelque temps je 
remarquais sur le Bulletin da Syndictf Agricole une réclame p t 
produit qui m'était jusqu'alors inconnu « La Provendeine » Je h 
* Il faui essayer ça » Et le résultai fut tel, qu'ici pins que jsm 
faut dire . e L'essayer c'est l'adopter » Je connais à présent la Pro, M-

deine et d'après les résultats obtenus je la trouve indispensable. Penses* 
donc. îsta dernière portée de petits cochons à l'âge de 8 semaines étaient 
piu» beaux, plus pesants que bien d'autres à 1! et 12 semaines qat 
n'uvaient pas reçu ce précieux produit. La mère aussi n'a jamais refiisS 
df nourriture ct est restée en très bonne santé tandis que tes autres mal' 
grissalent. Ma conclusion est : c Si le sel est indispensable ù l'homme, ta. 
Provendeine ne l'est pas moins aux paisibles habitait» de ia ppreherle. » 

ISaiilsiê de posds. 
J9" 783. — M. LE CALV'E J. M.. ROSTREN en Prîziac à Faouet 

(Moi blbân) nous écrivait le 12 Juin 1029 : « J'ai essayé votre Proven-
deine, elle est excellente pour l'engreessement des 
porcs car depuis que j'ai commencé à employer votre 
produit, mes porc- ont- doublé de poids et ont an 
excellent appétit. Je continuerai à employer la Pro-
vendeine. » 

La < Provendeine » est 
vendue chez tous les phar-
maciens,droguistes, grai-
netiers en boites do fr.7.50 
et 15 fr.; ia grande boîte 
renferme iros3 tels la quan-
tité estitenue dans ia pstite. 

Nous ne faisons aucun 
envoi contre rembourse-
ment, toute commande 
doit être accompagnée de 
sa valeur plus 6 fi«anc» 
pour frais d'expédition. 

Diipôt pour i'Ouest 
as ia Francs : 

Maison Louis SANDERS. 10, qusi Ricîscraoïit, REKÎ>' 

ATTlTPilYilftiM f La véritable Provendsînaî i ! ïsil ! il!!! a se vend uniquement su 
prix de 1S francs le paquet. Si votre détaillant 
vous offre une imitation de la Frovendeine3 
o'-ss» naçee mua Sa fafsd»i* laisse un élus grand bene-Flc» n no *a . 

intérêts, mais uniquement des siens. 
EXIGEZ LA VERITABLE PRQVENDEisME 

IS EN LIEGE D'ESPÂv 
Tout peur la Cave — Tout pour Se Vin 

«liez >larcel NOM3k|j^TSï> 
2, Rue Guépin - T, Chaussés de Sa Madaleine - Tél. IlS.tiS 

à base de : 

Nitrate de Potasse 
Urée 
Phosphate d'Ammoniaque 
Phosphate d'Urée 

fis ne décalcifient pas les terres 
Us ont une action 

continue et progressive 

VÎHTf • flÉMRATlONS UCSTiaH 
PÎIJJ de 600 notent fevhts 

et qirentls «s nneiln 

ET SES FILS 
C A. tt. L. — 300 000 ra 

Aysnu» Cemot, 6, bit 

NANTES ,t 
ATELIERS MODERNES 

Selcliletaent ointiKs 
ttw tous Iravau! d'électricité 

^acnes 
4 ni x 3 m 

S 87 fr. 
5.50 x 3.50 

avec œillets, cemplètes; s 
HZh Matériel PLIS&ON, triples fils 
5 m x 3 m 5 ni x i m lims ;i m 7 nu 4 m S 
231 fr. "a02 frV 363 tr. 4 8 6 fr. 5 

6'in x 3.50 6 m x 5 m 7 m x 5 m 8 m x 5 m 3 

Ferles 
: 4 m x 2.50 
! 155 fr. 
\ 8 m x 4 m 
i 472 fr. ^92 fr. 3 ! 8 fr. 44t> fr. 5 I y ir. 5601 fr. 3 

£14 LOCATION: S Centimes par mètre carré et par jour 
avec tacultô pour le preneur d'opter pour l'achat S 

BON POUR UN .Caiaiogûe PiiïSSÔNgui contient les échaiu 
! des Bâches-PLISSOis. Sacs à Grains, Tentes rayées et unies. Corde:-, .... 
! aBt£ta*'0<kt 37, RUÉ DE V1ARRSES, I " Arrondissement S raMSrka& mm Toi. eiitenborg U-T40 — Central 88-51 

Pour entretenir vos Bâches, demandez letaril da l'O.RENIC en Bidons S 
JHHiiïitttliiUth'IliitiiSlllifîiiSîiiiSSSffl^ ' 

Lç souvenir de Félicien, étroitement lié 
h la tragédie intime de son cœur, le han-
tant et avec une âpre curiosité posthume, 
il eût voulu dévoiler ce secret d'outre-
tombe. Avait-il aimé Rose ou celle-ci 
l'avait-elle aimée sans qu'elle fut payée de 
retour ? ou cet amour avait-il été pleine-
ment partagé, ainsi qu'il en avait eu la 
crainte au début ? Mais alors quel obsta-
cle pouvait-il les séparer ? Et les ques-
tions se succédaient ainsi et se heurtaient 
sans qu'il pût y répondre. 

Félicien Mtisart, sur son lit de douleur, 
avait eu des heures lucides ct pendant sa 
dernière entrevue avec son ami accouru ;\ 
son chevet, il l'avait chargé de prendre 
connaissance de ses manuscrits ct de ies 
remettre à Mlle Olivier. 

Le jeune homme, obéissant religieuse-
ment à cette prière, avait lu, non sans 
émotion, les pages inédites d'un talent qui, 
de plus en plus s'afflrmaijt, et peut-être 
avait-il l'espoir de découvrir à travers ces 
mots qui exhalaient si intensément l'amour, 
la souffrance, la vie, le nom de celle qui 
les lui avaient inspirés, mais la musc res-
tait voilée et impénétrable. 

Il avait aussi feuilleté quelques-uns des 
livres que lo défunt lui avait légués avec 
d'autres souvenirs, et le hasard lui ayant 
fait ouvrir le Jocelyn de Lamartine, il 
s'élait mis à relire quelques-unes de ces 
strophes limpides, harmonieuses, qui ont 
fait couler de belles larmes et qui feront 
toujours vibrer les âmes jeunes, idéalistes 
et amoureuses quand, en tournant les pa 

ges, un papier glissa du livre. 
Il s'aperçut vite qu'il était couvert de 

l'écriture de Félicien ct il crut d'abord 
qu'il ne contenait que de simples anno-
tations littéraires, mais un rapide regard 
lui révéla la teneur d'une lettre. Il eut un 
moment d'hésitation avant do la lire, mais 
quelques mois entrevus suscitèrent en lui 
un intérêt si passionné et si personnel 
qu'il viola résolument les devoirs de la 
discrétion. 

Les phrases souvent raturées trahissaient 
la difficulté d'expression des choses étran-
gement cruelles qui devaient cependant 
être dites, expliquées... c'était en effet une 
première épreuve de la lettre péniblement 
élaborée, adressée par Félicieu à M. Oli-
vier, après les circonstances fatales qui lui 
avaient dévoilé la vérité. 

Si les mots s'envolent sans laisser de 
traces palpables, les écrits trahissent, et 
combien de choses mystérieuses reste-
raient dans l'ombre, si quelques lignes, 
qu'une main distraite, oublieuse, a négligé 
de détruire, ne surgissaient tout ù coup, 
comme de vivants témoignages. 

Ce fut ainsi, par un de ces hasards si 
propices à certains vœux, quo d'aucuns y 
eussent voulu voir la manifestation d'une 
puissance supérieure, que le jeune homme 
découvrit le secret de la naissance de Rose 
l'apparentant si étroitement à Félicien et 
le mystère d'un roman jadis vécu par le 
peintre Armand Musart et ia femme de M. 
Olivier. 

La première impression «le Frédéric fut 

de la stupeur puis, presqu'en même temps, 
une joie folle, démesurée, l'envahit, mêlée 
d'un soulagement immense en songeant 
que si son ami et Rose avaient pu d'abord 
ressentir quelque tendre entraînement ré-
ciproque, ce sentiment intordit s'était for-
cément transformé en la seule affection 
fraternelle qui put les unir. Mais son 
exaltation tomba quand il dut envisager le 
malentendu sentimental qui s'était élevé 
entre Rose ct lui ct la rupture qu'elle lui 
avait imposée. Alors il se reprocha son 
attitude ombrageuse ct maladroite, et il se 
demanda anxieusement comment, sans en-
courir la colère et le blâme méprisants de 
la jeune fille pour une indiscrétion qu'elle 
pourrait peut-être juger comme une sorte 
de chantage, il parviendrait k lui faire 
connaître qu'il n'ignorait plus le secret 
qu'elle célait. Sa volonté ardente, impa-
tiente, n'eût plus dès lors qu'un seul but : 
regagner un amour qui aurait plus d'aban-
don, car il ne serait plus blessé par une 
vaine jalousie, plus de force aussi, car 
•leurs regrets pour Félicien pourraient so 
mêler. 

xvir. 

Malgré les théories d'une .philosophie à 
la fois optimiste et éventuellement résignée 
dont M. Olivier s'élait toujours nourri ct 
qu'un destin clément, pendant de longues 
années, avait aisément entretenues,' il som-
brait peu â peu dans une sorte de misan-
thropie devant l'infortune qui, au soir de 
sa vie, le laissait dépouillé de tout ce qui 

en avait fait le principe le plus précieux. 
Il ne pouvait, ni ne voulait se défendre 

d'aimer Rose, mais la tristesse amère qui 
habitait son cœur désabusé, se trahissait 
dans sou regard las et lointain et la jeune 
iille, subissant cette ambiance, glissait 
vers les longues ct nostalgiques mélanco-
lies dont elle imprégnait un art qui était 
son seul confident. 

Ce jour-là, elle était seule dans le petit 
salon, car le médecin avait ordonné de 
quotidiennes promenades à M. Olivier, afin 
de lo distraire d'une neurasthénie qu'il 
attribuait simplement aux regrets d'un 
mari inconsolable. 

Soudain, le tintement de la sonnette vint 
interrompre la rêverie de la jeune fille el 
quelques instants plus tard, quand la grille 
s'ouvrit, clic reconnut Frédéric Myrandc 
qui ne tarda pas à être introduit auprès 
d'elle par la grosse servante dont le vi-
sage hilare imperturbablement, semblait 
opposer un défi au Chagrin. 

Les deux jeunes gens étaient visiblement 
émus, mais tandis que Frédéric pâlissait 
un peu, un subit incarnat velontait les 
joues un peu amaigries de Rose, lui don-
nant toute sa fleur de jeunesse. Après quel-
ques préambules d'usage oii le jeune hom-
me s'enquit de la santé de M, Olivier, il 
prononça d'un ton plus grave ; 

— Dites-moi, je vous, en prie, que ma 
présence ne vous est pas trop pénible. 

— Je n'ai aucune raison potu; cola, ré-
pondit 'doucement Mlle Olivier tandis que 

son regard un peu interrogateur se posait 
sur Frédéric Myrande. 

— Vous n'ignorez pas que j'avais été 
chargé par ce pauvre Félicien de • réunir 
ses manuscrits afin de vous les remettre, 
j'exécute donc un de ses derniers vœux en 
vous les apportant. 

— Je vous suis reconnaissante d'avoir 
rempli cette mission, dit Mlle Olivier avec 
une grâce un peu triste. 

— Je ferai en même temps un pèleri-
nage à sa tombe, en songeant douloureuse-
ment qu'à pareille époque, il y a un an, 
il m'amenait' ici pour la première fois. 

La jeune fille étouffa un soupir. 
— Que de choses depuis ce temps î 

murmtira-t-elle machinalement. 
— C'est aujourd'hui un anniversaire 

inoubliable pour moi car à celte date, au 
cours de Farinée écoulée, vous m'êtes appa-
rue et mon cœur en fut bouleversé." Un 
an !... Hier, pour le souvenir !... 

Durant cette double et fidèle r'essouve-
nance allant comme une offrande vers un 
mort et vers un amour également pleures, 
Rose Olivier se sentit prise d'un ' de ces 
attendrissements féminins, bien ' proches 
d'un sentiment très doux de confiant aban-
don. Mais aussitôt elle se ressouvint de 
l'obscure et latente jalousie de cet homme 
qui la ferait souffrir tout en l'aimant, elle 
s'accusa sévèrement de versatilité et ce fut 
d'un ton sans encouragement, avec une; 
sorte de lassitude qu'elle dit.: 

— Hélas ! tout cela appariienl au passé. 
Frédéric avait deviné le fugitif mais sin-

cère émoi de la jeune fille et d'une voix 
prenante : 

— Mais ce passé, ne pouvons-nous le 
faire revivre et espérer un long, un beu-
reui avenir, car nous possédons la jeu-
nesse, répondit-ii. Rose, je vous en supplie, 
oubliez le malentendu, permettez-moi de 
vous jurer que je vous aimerai désormais 
sans arrière-pensée et que je pleurerai sin-
cèrement, avec vous, sans jalouse réticence, 
le frère que vous chérissiez ct que vous 
avez perdu. 

Mlle Olivier tressaillit et ses yeux scru-
tateurs plongèrent dans ceux du jeune 
homme passionnément fixés sur elle. 

Fût-ce l'intonation de Frédéric, ou une 
sorle d'intuition, mais elle eut la pensée 
rapide que celui-ci avait prononcé ih'tén-
tionnellement cette appellation de frère à 
laquelle on pouvait donner une interpré-
tation 1res significative. File n'eut pas le 
loisir de chercher à en percer le sens car, 
à ce moment, M. Olivier rentrait. 

Frédéric Myrar.de fut vivement frappé 
du changeaient qui s'était opéré chez le 
vieillard, .juc le chagrin minait un peu 
plus chaque jour. Connaissant maintenant 
les causes profondes de cet accablement, 
sa sympathie s'en accrût cl se doubla d'une 
pitié infinie en songeant au drame intime 
de ce noble cœur dévasté. 

A la vue du jeune homme, je visage de 
M. Olivier prit une expression d'affectueu-
se surprise et rélléta pour un instant un 
peu de l'affable bonhomie d'autan. 

(A siiipre). 

NANTIS1 >- imprimerie U.UFÀS et C'e 57, rue Saint-Clément, « Tclépb. 146-55,:- Compte-Fostal S &.WS3-Aamcs, 


